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AUJOURD'HUI:
Autour diu Panama.

|ja Mort du baron de Reinach.
Terrible Incendie à Nantes.

Clez ions etan lis
Forcément, les v icances parlementai-

res ont mis un frein à la fureur des flots
d'accusations et d'invectives qui mena-
çaient de tout submerger.

L'éiat-majpr opportuniste qui nous; a
donné les belles étrënnës que Ton éait,
profite de cette accalmie pour continuer,
de plus belle à. exposer sa brillante plai-
doirie du « lapin qui a commencé »,
c'est-à-dire qu'en cette affaire, il déclare;
tout le monde coupable, — à L'exception
de ses amis qui, eux, ont tous ; une 'rai-
son à 'donner ponr expliquer que lehr
chèque était la choselaplus naturelle du

'monde. '"-" :'' '-" ;''Ï'"V":;••::"-:•'•
Nous voyons ici le journal qui repré-

senté avec le plus d'exactitude:; le parti
déB affaires^ arrivé; .&UX affaires, entrer
à toutes voiles dans: ce :**qu'il suppose '
être,.pour;lui, un port de salut : sa lec-
ture est, ces jours-ci, pittoresque :au
delà de toute- expression. A lui tout seul,
il.juge et condamne tops ceux qui n'ont
pas l'honneur de ïaifé partie de son syn-
dicat ; Drumont et Cassaghàc ne piéti-
nent pas avec plus de désinvolture sur
le président de la Chambre^u sur le mi-
nistre de la guerre (: ~ ; singuliers" réju-;
hlicains que ceux qui n'admettent la
République que lorsqu'elle est attelée à
leur voiture et que Tes cochers sont de
leur maison 1

. Tout au moins reçoivent-ils en ce mo-
ment de l'étranger une leçon d'équité et
de convenance. On peut comparera îéûr
attitude celle de la presse russe, et on.
doit constater que, dans ce parallèle,
l'avantage n'est pas pour les opportu-
nistes français, oht non ; mais bien
pour nos amis des bords de la Neva,

Ecoutez comment, là-bas, on juge la
situation et oh apprécie la crise terrible
que nous traversons :

Le Messager russe contient, dans son
dernier numéro, un article dû à la plume
de son directeur, M. Tatischeff, dont les
paroles et les opinions ont une si légi-I
time autorité, non pas seulement en
Russie, mais dans l'Europe entière. Cet
article est l'appréciation la plus sensée
et la plus impartiale qui se puisse faire
de l'état ou nous sommes. Emané d'un
pareil écrivain, il aura un grand reten-
tissement.

Faisant la juste part des faits malheu-
reux ou coupables qui se rattachent di-
rectement à l'affaire de Panama, et du
parti qu'en ont tiré les haines et les pas-
sions politiques, il n'hésitepas à procla-
mer que la crise tout entière « a révélé
l'existence de forces souterraines et
©ccultes, irréconciliables dans leur hos-"
tilité eontre le régime existant ». Il a
mille fois raison* et nous n'avons cessé
de le dire. Ouij cette crise terrible, à la-
quelle une explosion de morale publique
donne sa redoutable gravité devait être,
dans la pensée de ses fauteurs, essen-
tiellement politique. Ceux qui l'ont pro-
voquée n'ont d'autre but que de porter
un coup mortel aux institutions qui
nous régissent et aux hommes qui nous
gouvernent; Les intérêts, des victimes du
Panama ne sont pour eux qu'un moyen
d'attaquer et de démolir ce qui existe.
C'est bien à une guerre de parti et à la
plus acharnée que nous ayons vue de-

puis vingt ans, que nous assistons à
l'heure actuelle. .,.",.;

L'éminent écrivain russe n'a pas d'il-
lusion à cet égard et il le dit sans dé-
tour. Aussi nous avertit-il que « les en-
nemis de la France, en Allemagne, en
Italie, en Angleterre, contemplent ce
triste spectacle avec une joie intense
qu'ils ne se donnent même pas lapeinede
dissimuler. Dans la presse de ces pays,
on eh prend texte pour affirmer que la
nation française est tombée dans un état
de profond abaissement moral, de dé-
composition politique entière et l'on
prophétise sa perte à brève et prochaine
échéance ». Mais il s'écrie aussitôt dans
un élan de sincère syhïpathie : « Si nous
ne pouvons fermer les yeux sur les évé-
nements déplorables qni se déroulent au
delà des Vosges..., nous éprouvons à ce
spectacle -le, sentiment que ressent tout
homme apprenant qu'un malheur est
arrivé dans une famille d'amis qui lui
est chère... et, en nous associant à la
douleur des patriotes français, nous ré-
péterons avec conviction les paroles du
chef du nouveau cabinet, M. Ribot: «Les
défaillances individuelles ne sauraient
être autre chose qu'un accident dans
l'existence d'un grand peuple honnête et
laborieux. »

Et partant de cette conviction, M; Ta-
tischeff nous assure que ce qui se passe
chez nousue saurait altérer ni affaiblir
lès rapports d'amitié qui lient la France
et la Russie, ni faire dévier la grande
politique inaugurée aux fêtes de Grons-
tadt et qui a pour but, non pas dès incir
dents passagers, mais la,paix et l'équili-
bre de l'Europe.

Nous aimonsà signaler à nos lecteurs
ce témoignage d'impartialité et de sym-
pathie, surtout nous venant de ce côté
dans les circonstances si profondément
troublées ©u nous sommes. C'est plus
qu'un acte d'amitié, eh même temps que
de justice; c'est une leçon donnée à ceux
qui chez nous, en sens inverse, s'aban-
donnent à des entraînements et à des
découragements qui peuvent être égale-
ment funestes à notre pays, dont les
grands intérêts sont si- lamentablement
oubliés et peut-être compromis dans ce
débordement de passions surexcitées.
On dira, si l'on veut, que la Russie est
elle-même intéressée à ce qae la France
reste forte et respectée et lui conserve
son dévouement ; mais cet intérêt, qui
est d'ailleurs celui de l'Europe entière,
n'empêehê pas de reconnaître tout ce
qu'a d'important et de vrai le langage
de M. Tatischeff,, et nous: le signalons à
nos lecteurs comme un symptôme d'un
grand prix, de nature, à nous réconforter
et à ranimer nos espérances dans les
conditions si pénibles où nous nous
trouvons.

H. DEFRANCE.
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La Politique
La convention commerciale entre la

France et la Suisse a été repoussée par la
Chambre ; et comme rien n'est plus inu-
tile que de discuter les faits accomplis, il
ne s agit pas maintenant de se demander
si la majorité a eu tort ou raison, au point
de vue de l'intérêt français.

Lés considérations de politique inter-
nationale avaient delà valeur. 11 ne faut
pas , admettre qu'elles ont cessé d'exister
parce que les deux nations ne sont pas ar-
rivées à s'entendre sur une question de
tarifs de douanes. '

La Suisse a pu constater que ceux-là
même qui ont repoussé le projet de traité
commercial, lui ont adressé du haut de
la tribune des paroles d'amitié sincère. Il
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n'est pas douteux que la Chambre n'eût
accordé à la Suisse un traitement excep-
tionnel, si le traité de Francfort ne faisait
pas bénéficier l'Allemagne du tarif favo-
rable consenti à une nation quelconque.
* C'est là une considération que nos voi-
sins et amis ne sauraient oublier; elle
contribuera à leur faire envisager avec
justice la décision du Parlement français.

Les souvenirs historiques qui unissent
les deux peuples et la similitude de leurs
institutions sont des arguments perma-
nents supérieurs à l'incident actuel. Ils ne
permettent pas que les deux Républiques
de l'Europe ne continuent point à mar-
cher d'un même pas, dans la voie du pro-
grès et de la liberté, i

Les Suisses sont trop clairvoyants pour
ne pas comprendre qu'aucun danger ne
les menace du côté de la France respec-
tueuse.de leur indépendance, tandis qu'au
delà du Rhin , de 1 autre côté du pont de
Bâle, l'Allemagne rêve d'étendre Sur un
certain nombre de cantons ses serres d'oi-
seau de proie.

Du haut des glaciers suisses, ce ne sont
pas seulement des fleuves qui se déver-
sent sur l'Europe. Les idées libérales et
démocratiques coulent à larges flots. Cela
plaît à Pans et déplaît à Berlin.

Eh relisant les annales de "leur patrie^
les Suisses y, trouveront sans cesse le récit
de leurs efforts pour empêcher les Alle-
mands d'attenter à leur souveraineté» et,
même de nos jours, il a fallu l'interven-
tion active de la diplomatie française pour
les délivrer des prétentions prussiennes
sur le canton de Neuchâtel.

On connaît les procédés du gouverne-
ment de Berlin : il prépare ses envahisse-
ments par des conventions douanières.

Si la Suisse commettaitla faute de tom-
ber avec imprudence dans les filets de
l'Allemagne, elle ferait ce jour-là un pas
Vers son asservissement; car son démem-
brement fait partie des projets conçus par
la triple alliance.

L'Italie a envie des cantons qui sont
sur le versant sud des Alpes, et 1 Allema-
gne se demande pourquoi elle ne pren-
drait pas les cantons où l'on parle unique-
ment allemand comme base de ses opéra-
tions militaires contre la France.

La sympathie unissant la France et la
Suisse est une garantie pour les deux pays
et un élément de sécurité pour la paix.
C'est d'un coeur sincère que nous disons
aux Suisses : Restons toujours et invaria-
blement unis. 

JEAN-CLAUDS, .

PAR SERVICE SPECIAL

Informations Folitiqiiai
Paris, 27 décembre.

MUVE1ENTS PRÉFECTORAUX
Le ministre de l'intérieur fera signer un

mouvement prê'fëcteral dans le conseil des
ministres de jeudi.

GB mouvement est motivé par la nécessité
de remplacer M. Gentil et M. Samsara, deux
préfets devenus directeurs au ministère.

Un autre mouvement sera fait en janvier
à la suite de la mise à la retraita de deux
préfets. *

M. CAUBON
M. Cambon, gouverneur général de l'Al-

férie, qui était à Paris depuis une dizaine
e jours, repart ce soir pour Alger, rappelé

auprès de son jeune fils assez gravement
malade.

LE SERVICE DE RECRUTEMENT
Le ministre de la' guerre, se conformant à

un vœu du Parlement et après avis favo-
rable des commandants de corps d'armée,
compte étendre l'année prochains, au plus
grand nombre possible de bureaux de re-
crutement, le système mis à l'essai depuis
plusieurs années, de la substitution d'offi-
ciers en retraite aux officiers en activité
mis hors cadres pour le service du recrute-
ment.

C'est ainsi que tous les officiers supérieurs

et subalternes encore valides arrivés à la
limite d'âge, actuellement titulaires d'em-
plois dans ce service, seront maintenus dans
leurs fonctions s'ils en font la demande en
même temps qu'ils feront valoir leurs droits

„.&' la position de retraite.

LES CONGÉS DES SAIHT-CYRIEKS
M. de Freycinet a décidé que le congé

accordé aux élèves de l'école Saint-Cyr à
l'occasion de la nouvelle année, commence-
rait le 31 décembre au matin et flairait le
3 janvier au soir.

La durée du congé de Pâques sera portée
à douz» jours : «ette augmentation permet-
tra à tous les élèves, même à ceux dont les
parents habitent la Corse et l'Algérie, d'al-
ler passer quelques jours dans leur famille.

LA DYNAMITE
On annonce qu'une cartouche âe dyna-

mite surmontée d'un tube de 2 centimètres
environ, chargé de poudre, aurait été trou-
vée par M. !>..., ingénieur des arts et ma-
nufactures, oa matin à dix heures, 62, rue
de Lisbonne* en face de l'hôtel du baron de
Reinach. •

ADRESSE AU GÉRERAI DODOS
. Brest, 27 décembre.

Le conseil municipal, sur la proposition
du maire; a déeidé, à l'unanimité, d'envoyer
au général Dodds une adresse "de félicita-
tions. ,

LES RELATIONS FRANCO-SUISSES
Berne, 37 décembre.

Par décision du conseil fédéral, à partir
du 1« janvier, les voyageurs de commerce

f français devrent. payer des. taxes pour pou-
| voir prendre des commandes en Suisse. Les

tarifs douaniers seront appliqués à partir du
1« janvier, aux marchandises françaises;,
même sur celles provenant du pays de Gex.
Une partie de ces marchandises sera sou-

, mise à la taxe. du tarif général et l'autre
à la taxe spéciale.

Autour du Panama
Paris, 27 décembre.

L'Empoisonnement du Baron de Reinaoh

Un rédacteur dm Journal est allé in-
terviewer M. Andrieux au sujet des
bruits qui ont couru hier que M. Corné-
lius Heçz avait été l'objet (Tune tentative
d'empoisonnement il y a deux ans, et
qu'à cette occasion le baron de Reinach
avait été en butte à de nombreuses ma-
nœuvres de chantage,

M. Andrieux a déclaré à notre eonfrère
qu'au mois de juin 1890, Cornélius Herz
avait été, eh effet, victime d'un empoi-
sonnement et qu'iin'avait dû la vie qu'à
des seins très énergiques et immédiats.

La chose a été racontée tout au long, a
ajouté M." Andrieux, par le Times, et pen-
dant plusieurs, jours il a,été publié' des arti-
cles très circonstanciés* sur l'empoisonne-
ment le Herz. Mais ce que personne n'a dit
et n'a pu dire eh eé moment, c'est que M.
de Reinach était mis en cause à cette occa-
sion.

Je ne pourrais vous raconter tous les dé-
tails de ce drame ; ils sont trop longs. Je
suis, du reste, lié par le secret professionneL
Je ne puis vous dire qu'une chose, ©t vous
l'affirmer, c'est que je suis convaincu que
M. de Reinach n'a pas été étranger à la ten-
tative d'empoisonnement dirigée eontre
Herz.

Je crois qua prochainement je serai auto-
risé à parier, et alors vous apprendrez des
choses bien curieuses. A ce moment seule-
ment, on aura' l'explication de certains évé-
nements.

Le Journal, qui reproduit sous réser-
ves les déslarations de M. Andrieux,
ajoute :

Ce que M. Andrieux n'a pafe voulu dire,
c'est que le bruit s'accrédite parmi les ini-
tiés que M. de Reinash ne se serait pas sui-
cidé, mais qu'il aurait été empoisonné, et
que peut-être ne faudrait-il voir là que des
représailles.

La Caisse noire de la République

M. Millërand, dans la Petite RépupU-
que, à

r
-propos des révélations de M. Bou-

vier, publie un article dont voîei le pas-
sage le plus saillant :

Nous vivions dans cette illusion qu'un

budget de plus de trois milliards suffisait à
parer à tous les besoins et que, même pour
les dépenses de sûreté générale, il y avait au
ministère de l'intérieur et à la préfecture de
police des crédits assez considérables pour
faire face à- toutes les éventualités.; ; ,

Nous nous trompions ; il a fallu les révé-
lations de ces jours derniers pour apprendre
au pays stupéfait que si, en 1887, nous
avions eu à la présidence du conseil un po-
litique avantagé de relations moins profita-
bles, il n'aurait pu assurer l'ordre public.

Ce n'est plu3 seulement la fortune maté-
rielle de ce pays, c'est son honneur, son
existence même qu'on remet aux mains
d'une poignée de spéculateurs. Cette leçon
ne sera pas perdue, nous l'eSpérçns pour le
suffrage universel.

Il y a dans ce pays autre chose de pourri
que les consciences de quelques flibustiers
de la politique et de la finance, il y a de cor-
rompu, d'usé jusqu'à la moelle le régime
économique lui-même. C'est 'à le remplacer
par un monde nouveau, dont- la spéculation
et l'agiotage ne soient plus les maîtres tout-
-puissants, que doivent travailler d'un.jnêœe
cœur tous les Français de bonne foi et de
bonne volonté.

Le Cas de MM. Qrèvy et Renault

De la Libre-Parole :

On sait que les membres de l'ordre des
avocats chargé» de faire une enquête sur le
cas de MM. Albert Grévy et Léon Reuault
ont déposé leur conclusions.

M« Rousse, rapporteur pour M. Albert
Grévy, et M0 Bétolaud, pour M. Léon Re-
nault, ont conclu, nous; sffirme-t-on, à la.,
destitution. Mais le conseil, en raisan des
poursuites exercées, a cru devoir suspendre
son arrêt jusqu'à la décision de la justice.

A h Recherche d'Arton

Les agents de la brigade des recher-
ches ont déposé hier au cabinet du juge
d'instruction les renseignements qu'ils
ont pu recueillir sur la présence récente
d'Arton dans les environs de Paris.

Les perquisitions faites à Courbe-
voie et a Asnières n'ont donné aucun ré-
sultat.

L'Entrevue Freycinet-Andrieux

Là Libre Parole publie l'information
suivante, qui ne manque pas d'un cer-
tain piquant :

L'entrevue de M. de Freycinet avec M.
Andrieux a provoqué des commentaires que
nous sommes autorisés à démentir. La vé-
rité est que durant de longues années, alors
que les généraux Boulangerj Ferrôn et Lo-
gerot se ' succédaient au ministère de là
guerre, M. Andrieux a eu avec ce départe-
ment ministériel des relations suivies,;

Nous ne croyons pas commettre une in-
discrétion en affirmant que l'ancien préfet
de police, longtemps après là cessation de
ses fonctions, avait donné à l'administra-
tion de la guerre des agents de-surveillance
à l'étranger, qu'il servait d'intermédiaire
pour la réception de leurs rapports, et* que
sous les prédécesseurs de M.- de Freycinet,
les chefs du service de renseignements au
ministère de la guerre sont venus bien sou-
vent conférer avec M. Andrieux, à qui ils
étaient redevables de communications d'un
haut intérêt pour la défense nationale.

N'est-il pas déplorable qu'il faille entrer
dans tous ces détails pour expliquer une en-
trevue qui s'est ouvertement produite, et que
MM. de Freyeinet et Andrieux n'ont pas
cherché à dissimuler ?

LA ministère de la guerre n'est pas un mi-
nistère politique. Tout patriote peut y être
reçu sans éveiller les soupçons des parle-
mentaires en quêto de complots.

Une Proclamation du Parti Ouvrier

L'Union Fédérative du Centre a pro-
fité des incidents de Panama pour adres-
ser aux travailleurs une proclamation
qui a été affichée sur les murs de Paris.

Nous détachons de cette proclamation
les passages suivants :

La réaction qui n'a jamais été que le parti
du vol et ne la concussion, exploite le crime
des bourg«ois républicains que, depuis vingt
ans, et en dépit des avertissements, vous
avez maintenus au pouvoir.

Us oubliant, èes partisans des régimes à
jamais déchus, que la monarchie bourbon-
nienne a fait le pacte de famine, que les
deux empires après avoir fait massacrer des
millions d'hommes, sont tombés dans la
boue de Waterloo et d9 Sedan, et que les
d'Orléans, au lendemain ; d'une invasion,

n'hésitaient pas à réclamer quarante mil-
lions à ce peuple que les bonapartistes
n'avaient pu réussir à ruiner complètement.

Us .oublient encore, ces défenseurs de la
morale et de la religion, que tout récem-
ment ils contractaient la plus honteuse des
alliances avec un parti innomable et qui
semble renaître lorsqu'on remue tant de
fange.

La proclamation conclut ainsi :

Votre heure est venue. Ralliez donc les
groupes du parti ouvrier socialiste, afin d'âr-
jêter les mesures qui prépareront l'œuvre
de l'émancipatien commune, par l'expro-
priation politique et économique de la classe
touvemante et capitaliste, et la socialisation

es moyens de production.
Ainsi, et seulement ainsi, disparaîtront la

misère et les iniquités sociales.

Les Informateurs Parlementaires

La Bouche de Fer donne quelques ren-
seignements intéressants au sujet du
rôle très actif que les informateurs par-
lementaires ont pris dans l'affaire du
Panama.

Ils ont servi d'intermédiaire entre la
Compagnie et les députés, promettant
de l'argent à celui-ci, tâtant le pouls à
cet autre, achetant définitivement ce
troisième.

Un député républicain très honorable
nommait tout haut, lundi, un informa-
teur parlementaire qui était venu lui of-
frir une forte somme en échange d'un
vote favorable à l'émission des obliga-
tions à lots.

Pour la Lumière

M. Chassaing a donné à un rédacteur
de la Presse les détails suivants sûr le
projet de loi qu'il a l'intention* de dépo-
ser sur le bureau de la Chambre.

Il faut qu'il y ait une scission complète
entre les coupables et les innocents, c'est là
mon but.

— Et comment pensez-vous y parvenir ?
— Voici : il paraît que cent quatre dépu-

tés sont plus ou moins compromis dans
l'affaire du Panama. Il nous faut donc avoir
les noms de ces cent quatre députés. Or qui
est-ce qui porsède ces noms?

Arton, tout d'abord, que la police aurait
parfaitement pu trouver, si elle s'était donné
plus de mal; puis les corrupteurs : ces ad-
ministrateurs que l'on vient d'incarcérer,
MM. Cottu, Fontane et de Lesseps.

C'est de ceux-là qu'il faut obtenir la
lumière.
. .— Et comment?

—• Jusqu'à présent, ils ont eu tout intérêt
à nier la corruption. Us sont . arrêtés pour
cela ; vous comprenez que leurs avocats
eux-mêmes seront les premiers â leur con-
seiller de ne pas parler, de ne pas> dire ce
qu'ils savent, la condamnation s'aggravant
s'il est dûment établi qu'ils ont corrompu
dès membres du Parlement.

Donc, MM. Marins Fontane, Cottu et de
Lesseps ne parleront pas. Arton encore bien
moins. La lumière restera donc sous le bois-
seau et l'on continuera cette odieuse campa»
f ne d'accusations, âe diffamations lancées

tort et à travers par des haineux!
Voici don? ce que je viens proposer, et ce

n'est pas une nouveauté. L'article 108 du
code pénal dit ceci : « Tout fauteur de com-
plot, tout faux monnayeur qui dénoncera
ses complices sera exempté de sa peine ».

Je propose d'étendre ce système et d'èa
faire bénéficier les administrateurs du Pa-
nama.

- — Vous; voudriez donc que ces messieurs
dénoncent les députés qu'ils ont cor-
rompus?

— Oui, et vous comprenez qu'ils le feront,
voici pourquoi. Ils vont passer en police
correctionnelle sous rinculpàjion de mau-
vaise administration, mais passèrent en
cour d'assises sous l'inculpation de corrup-
tion. '

Or, es dernier chef les inquiète plus que
tout le reste, et je crois qu'ifs ne se soucie-
ront guère, du moment que cela ne sera
plus leur intérêt, de seuteûir des députés
qui ne Jeuï Sont pas venus en aide dans les
passes critiques qu'ils traversent en ce -mo-
ment.

— Et si les administrateurs du Panama,
malgré tout, ne voulaient pas dévoiler le
nom de leurs complices 1

— On donnerait alors un sauf-conduit à
Arton. En faisant répandre un peu partout N
cette nouvelle, elle lui arrivera forcément
aux oreilles.

Feuilletou.de l'EGHO DE LYON
28 décembre
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Ensuite elle voulut monter au belvédère.
De la terrassede cet édifice elle promena un
regard tranquille sur les maisons environ-
nantes.

— On a d'ici, dit-elle en riant, un assez
fceau coup d'œil de cheminées.

— Ofi-voit aussi des jardins, répondit le
comte, témoin Celui qiïô vous!:: apercevez
et qui dépend du numéro 40 de la rue de la
Pépinière.

—- Tiens ! dit Baccarat avec une certaine
indifférence, n'est-ce point la maison qu'ha-
bite ce M. Chérubin?

— Précisément."
Elle devint rêveuse. Le comte, qui Teb-

e«rv!ut, vit son front se plisser et toute sa
physionomie s'assombrir peu à peu. Tout à
coup, die releva la tête et regarda le jeune

— Mon ami, lui dit-elle, j'ai un nouveau
service à vous demander. .

— LaqUel ?
' — Cédez moi ce pavillon !pour la nuit pro-

chaine.
"— Quelle folie !
— Et ne m'interrogez pas, ajouta-t-elle,

je ne pourrais vous répondre.
— Soit, dit le comte qui avait promis d'O-

béir en aveuglé.
Baccarat descendit du belvédère et de-

manda au comte la permission d'écrire un
mot chez elle.

Le jeune Russe l'installa devant un pupi-
tre, au rez-de-chaussée du pavillon et se re-
tira discrètement.

Voici ce que Baccarat écrivait à sa femme
de chambre : ,

« Mariette habillera Sarah.la petite juive,
ee soir, vers huit heures, montera en voi-
ture avec elle et me l'amènera rue de la Pé-
pinière, à l'hôtel du comte Artoff, où je
suis. »

Qu'allait donc faire Baccarat?

LUI

La marquise sonna précipitamment et de-
manda sa voiture.

Elle était sortie le matin, ne s'était point
déshabillée en rentrant, et se trouvait par
conséquent en toilette de ville.

Enveloppée dans un grand châle, madame
Van-Hop se jeta dans un coupé et dit au
valet de pied :

— Rue de la Pépinière, 40. Très vite I
Lorsque la marquise arriva, le rideau se

levait sur une nouvelle comédie du baronnet
sir Williams, l'invisible improvisateur de
tous ces drames que nous racontons et qui
s'enchevêtrent si merveilleusement. Tout

, était préparé au pavillon du jardin, dans la
prévision de la visite prochaine que la mar-
quise ferait sans nul doute à sa malheu-

> reuse amie.
I Au bas de l'escalier, madame Van-Hop,

qui avait traversé le jardin avec un horrible
battement de cœur, tant elle redoutait que
Chérubin ne fût à sa fenêtre et ne l'aper-
çût; madame Van-Hop, disons-nous, trouva
au bas de l'escalier le sieur Venture qui
avait la physionomie funèbre d'un domes-
tique de bonne maison dont le maître va
mourir, et qui craint d'avoir été oublié sur
le testament à l'article des rentes viagères.
La femme de chambre de madame Malas-
sis, qui se nommait Fanny, et que Bacca-
rat eût reconnue, peut-être, pour son an-
cienne camériste, celle-là même qui l'avait
conduite à la maison des fous, pleurait sur
la seuil de la chambre à coucher dont la
porte était entr'ouverte.

La marquise entra, fit deux pas vers le Ht
et s'arrêta muette et pâle.

Madame Malassis était couchée et roulait
autour d'elle des yeux hagards, brillants de
fièvre et de délire. Elle regardait fixement
la marquise et ne semblait pas la recon-
naître.

Madame Van-Hop domina son émotion et
alla vers le lit, la main tendue.

— C'est moi, c'est moi, chère amie, dit-
elle.

Madame Malassis continua à la regarder
et ne répondit pas.

La marquise s'assit au chevet et prit la
main de la malade. Cette main lui parut

, brûlante.
Fanny pleurait toujours.
Alors la marquise se tourna vers Venture

qui l'avait suivie.
— Qu'ost-il donc arrivé, mon Dieu ? lui

demanda-t-elle.
-^ Oh ! répondit Venture tristement, c'est

tout une histoire.
Et il parut hésiter.
— Parlez, dit la marquise d'un ton im-

périeux.
— Madame était fort bien il y a deux

heures environ, reprit Venture ; elle était
sortie à midi, après son déjeuner, et elle"
venait de rentrer.

— Après? fit la marquise avec impa-
tience.

— Elle venait de s'asseoir là, continua
Venture, devant "le - feu, et je crois' qu'elle
allait prendte un livre, celui que vous
voyez la, lorque je lui ai apporté une lettre
arrivée par 1». petite poste. Elle a pris cette
lettre, et j'ai «remarqué qu'elle était fort
émue en reconnaissant récriture de la
lettre; elle l'a ouverte en tremblant.

— Et puis?
— Puis elle en a lu les premières lignes

et a poussé un cri. En même temps Fanny
et moi, car nous étions là tous les deux,
nous l'avons vue s'affaisser sur elle-même.
Elle a jeté un second cri plus faible que le
premier, a prononcé votre nom, ce qui neus
a donné l'idée d'envoyer chercher madame,
et elle s'est évanouie.

— De qui était cette lettre ?
— Je ne sais pas.
— Où est-elle ?
— Madame l'avait laissée tomber dans le

feu.
— Après, après ? interrogea vivement la

marquise.
— Fanny a perdu la tête. Moi, j'ai couru

chez le concierge et l'ai envoyé chercher un
médecin.

— Est-il venu ce médecin ?
— Oui, madame.
— Pourquoi est-il parti ?
— Parce qu'il courait au chevet d'un mo-

ribond, nous at-il dit ; mais il va revenir à
oinq heures.

La marquise regarda la pendule. U était
cinq heures, moins dix minutes.

— Eh bien, qu'a-t-il dit? qu'a-til or-
donné ?

—- Il s'est empressé de saigner madame
et de la faire mettre au lit. Il ne paraissait
point rassuré du tout et a prétendu que
s'était une congestion cérébrale, et que ma-
dame pouvait fort bien en mourir,.

— Mo© D*el* ' s'écria la marquise avec
effroi. - ;, '

— Madame Malassïsla regardait toujours
fixement 'îffrec ses yeux hagards, brillant de
folie. La veuve était rouge, violacée, et son
visage, en effet, accusait tous les symptômes
de l'apoplexie. ,

Une cloche se fit entendre à l'entrée du
pavillon. Cette cloche était celle du con-
cierge qui avertissait les gens de madame
Malassis de l'arrivée d'un visiteur.

— Voici le médecin, sans doute, dit maître
Venture.

C'était, en effet, un petit homme chauve»
obèse, portant des conserves, vêtu de noir,
cravaté de blanc ; le même qui avait soigné
Fernand Rocher chez Turquoise, et qui,
dans la première partie de notre histoire,
s'était offert aux yeux de Baccarat revenant
de son évanouissement.

Le petit homme chauve salua la marquise
jusqu'à terre, s'approcha de la malade et la
considéra avec attention.

— Grave. . . très grave ! murmura-t-il en-
tre ses dents en lui tâtant le pouls.

On a remarqué, soit dit en passant, que
les médeeins tâtent invariablement le pouls
de leurs malades. Pourquoi ?

— Monsieur, dit vivement la marquise, je
suis une amie de madame Malassis, presque
sa sœur. . . vous pouvez tout me dire.

Le médecin salua la marquise, prit son
attitude la plus doctorale et répondit d'un
ton nasillard : — U y a deux heures, ma-
dame, je sortais de chez moi appelé chez un
malade à toute extrémité, lorsqu'on est venu
me supplier de passer ici. C'était sur mon
chemin. Je suis monté à la hâte, j'ai trouvé
eette dame que voilà étendue sur le parquet

, évanouie, et j'ai pu constater sur-le-champ
qu'elle venait d'être frappée d'une attaque
d'apoplexie foudroyante, déterminée par
une émotion violente et subite. . .

Le médecin avait prononcé ces mots d'un
ton uniformément pôdantesque, assez sem-
blable à celui d'un écolier qui récite une
leçon.

— Après, monsieur, après? insista la
marquise.

— J'ai saigaé cette dame, poursuivit le
chauve docteur, |t j'ai pu constater que si
le hasard eût fait qu'on ne m'eût pas trouvé,
que si aucun de mes confrères n'était arrivé
à temps, tout était perdu...

La marquise frissonna.
i — Cinq minutes de plus, acheva le doc-
teur, et cette dame était morte.

— Mais enfin, monsieur... à présent...elle
est hors de danger... n'est-ce pas?

— Pas encore...
— Mon Dieu t
— Je crois cependant que nous la sauve-

rons, reprit le dacteur, mais ja n'oserais rê-

Eondre de sa raison... Voyez ce regard fixe
ébété... Je crains que madame n'ait res-

senti une de ces émotions terribles qui bou-
leversent l'existence tout entière... On m'a.
parlé d'une lettre...

— Elle est brûlée, monsieur...

cette dame?
6 eGnnai88iez

 ™ <*sgrin à
— Aucun.
— Aucun... attachement?
La marquise tressaillit.

"~4
No

^.'„ m?nsi6Ur» murmura-t-elle, un
peu troublée de cette question.

— Tout dépendra de la nuit, renrit
1 homme de la science en se dirigeant vers
une table, sur laquelle il prépari une po-
Uon. Si la fièvre diminue, si Fa malade re-
trouve la parole et finit par dormir un » 1
nous n'aurons plus rien à craindre P

— Je passerai la nuit ici, monsieur dit
spontanément la marquise.

 uusieur
'
 au

Et elle écrivit ce billet à la hâte :

« Mon ami,

« Je suis chez madame Malassis. La pau-

lïJTT •?'
trè

^ mal?de î si malade que
je crois devoir ne la point quitter.

« Venez me prendre chez elle demain ma-
un - « Votre PEPA.;»

(A suivre.)
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Heureux d'en finir, il dira certainemei
la vérité à la commission d'enquête.

Nous aurons un coquin d'impuni, peu
être, mais tous les Français se sentiront u
poids de moins sur la poitrine en sachai
désormais quels sont leurs représentant
honnêtes et quels sont les corrompus à qi
ils ont confié un mandat.

 m^m

Les Retraits des Caisses d'épargn

Paris, 27 décembre.

Nous croyons savoir que, depuis quelque
jours, les retraits des caisses d'épargn
augmentent dans des proportions assez coi
sidérables. Des chiffres nous ont été donné
que nous voulons tenir pour exagérés.

Le ralentissement des affaires, assez im
site à cette époque de l'année, n'est éviden
ment pas la seule cause de ces retrait!
aussi croyons-nous devoir mettre en gard
les porteurs de livrets de caisse d'épargn
contre la crainte qu'ils pourraient avoir d
voir leurs fonds compromis. U n'y a pas d
raison pour que la crise politique que nota
traversons doive provoquer une crise finai
cière quelconque. Les déposants peu/vei
dons dormir en toute tranquillité.

-> 1

LA MORT DO BMtË DE REINAC1
IJ© Rapport Brouardel

Paris, 27 décembre.

Sous oe titre, on lit dans le Figaro:
Le rapport de 1'éminent médecin légist

est très vivement attendu. Nous croyons sa
voir qu'il sera encore bien plus intéressai
qu'on ne le prévoit.

Ce que nous avons à dire est tèllemen
gros, que nous n'osons donner les noms de
personnes qui pourraient répondre de l'as
thenticité de nos renseignements, bien qu'e)
les ne nous aient point demandé le silence

Nous nous contenterons de dire qu'il y :
parmi elles le maire d'un des principaux ai
romtissements de Paris.

De l'examen dos viscères et du cerveai
du baron de Reinach, il résulterait non seu
lement qu'il est mort empoisonné, — ce qu
d'ailleurs tout le monde sait aujourd'hui, -
mais encore que le poison auquel il a suc
combê a été absorbé sept heures au moins
huit heures au plus avant la mort.

On se doute du parti que les défehseun
ne manqueront point de tirer de cette dôola
ration, qui s'appuie sur des faits précis
scientifiques, indiscutables.

Un homme qui veut se donner Ta mor
emploie d'ordinaire des moyens pi m

f rompis. D'autre part, le baron de Reinach
l'heure où il a f alla qu'il absorbât le poi

son, n'avait pas encore, d'après i'enquêt<
judiciaire, de suffisants motifs de suicide.-

Les défenseurs ne manqueront point d'é.
tablir qu'il avait, au contraire, la pessibiliU
et l'intention de se venger; ils se refu&eronl
à plaidar au fond avant un supplément d'en-
quête et une instruction criminelle.

Il est même possible qu'ils rapprochent
de cette mort deux autres' morts soudaines,

Bref, le procès du 10 janvier nous réserve
des surprises.

On lit dans le Paris :

Bien qu© cette nouvelle nous ai laissé
fort incrédule, nous nous rendons au labo-
ratoire de toxicologie où nous sommes re;u
par les docteurs Ogier et Bordas.

— Cette information est de pure imagina-
tion, nous répondent les deux docteurs ; nos
travaux ne sont pas achevés. M. Brouardel
se rendra même cette après-midi au parquet
<iu procureur de la République, afin de prier
ce magistrat de nommer deux experts nou-
veaux pour la contre expertise. Ce n'est que
lorsque cette opération sera achevée que M.
Brouardel rédigera son rapport.

Vous comprenez que dans une affaire d©
cette nature, avec tout ce qui ce dit de part
et d'autre dans les journaux, on ne saurait
s'entourer de trop de précautions. Donc au-
cun résultat ne sera véritablement connu
avant au moins quinze jours. D'iei-là, jour-
nalistes, vous pourrez exercer votre imagi-
nation ; le champ est vaste, mais votre con-
frère en prend à son aise en nous faisant
aire non seulement que M. de Reinach est
mort empoisonné, mais encore l'heure à
laquelle le poison a été absorbé ! Ça, e'est
trop tort 1

Sachez qu'il est est extrêmement difficile,
pour ne pas dire impossible, à n'importe
quel médecin toxicologiste de préciser abso-
lument, même l'heure d'un repas, par l'au-
topsie, attendu que certains sujets digèrent
vite et d'autres lentement.' Alors, comment
voulez-vous qu'on soit plus préeis pour l'ab-
sorption, d'un gramme de poison, quand on
ne peut rien dire pour tout un repas ?

— Quant au résultat de nos expériences,
Vous pensez bien que nous ne pouvons rien
vous en dire, ajoute un de ces messieurs,
mais nous avons tout lieu do penser que le
résultat des travaux que nous poursuivons
sans relâche produira quelque surprise sur
vo6 confrères, étant donné qu'à l'heure pré-
sente, je ne pourrais pas affirmer, sous la
foi du serment, que lanaron de Reinach est
mort empoisonne.

GAMBETTA JUIF
Du Parti National :

Sous ce titre, la Libre Parole, s'autori-
sant de quelques lignes écrites par M. Ana-
tole Leroy-Beaulieu, affirme que Gambetta
était d'origine israélite.

La chose n'a qu'un intérêt historique, car
son origine, sémite ou non, n'a pss empêehô
l'illustre patriote français d'être Tune des
plus pures gloires de la République. Mais
nous pouvons une fois de plus rétablir la
vérité dés faits,

Léon-Michel Gambetta portait un nom
extrêmement répandu à Gênes ; et apparte-
nait à une famille dont les parentés s'éten-
daient jusqu'à deux groupes familliaux con-
nus dans l'histoire .intérieure de celte oité,
les Dêandreis et les Spoturno,

La légende du grand père Gamberlé est
erronés, et nous avons sur ce point le té-
moignage des parents de Gambetta encore
existants, parmi lesquels figure M. Dêan-
dreis, député de l'Hérault.

On a ait, pour attester l'extraction hé-
braïque des Gambetta, qu'un armurier ha-
bitant Paris, M. Gambette, appartenait à la
communauté juive; le fait est controuvé.
.. Nous ajouterons qu'à aucun degré scienti-
fique, le nom de Gambetta ne renferme d'in-
dications hébraïques, et l'on sait qu'à de
rares exceptions près, c'est là une des seules
preuves que l'on puisse fournir pour dresser
l'état originel des juifs convertis.

Nous ajouterons enfin que rien dans le
visage et l'aspect du grand tribun ne répon-
dait aax signes ethniques qui distinguent
te plus souvent les sémites et qu'au con-
traire il y avait dans sa physionomie des
traits caruclëristiques de f habitant du lit-
toral méditerranéen, en particulier du Gê-
aoia au profil accusé et do type générale-
ment considéré comme pur (type figure).

Il faut donc que M. Drumont en rabatte,

comme il a dû le faire en ce qui conoerm
MM. Spuller et Magnin, auxquels il attri
buait également une origine hébraïque.

L'ANNIVERSAIRE 1 PASTM
Paris, 27 décembre.

La célébration du 70e anniversaire di
Pasteur a eu lieu ce matin, dans h
grand amphithéâtre de la Sorbonne.

La salle était comble ; toutes les Fa
cultes de province étaient représentées i
cette cérémonie, à laquelle assistaien
toutes les notabilités du monde politi
que, scientifique et littéraire, et plus d<
cinquante sociétés ou académies étran
gères.

A 10 h. 3/4, M. Carnot a fait son en
trée dans la salle, donnant la main à M
Pasteur, que soutient son fils. Les pré
sidents de la Chambre, du Sénat, la plu
part des ministres et des membres dt
corps diplomatique sont présents.

M. Dupuy, ministre de l'instructioi
publique, salue M. Pasteur au nom dt
gouvernement et de la France; il lu
exprime son admiration pour ses tra
vaux.

Dans son discours, M. Dupuy, aprèi
avoir rappelé rapidement les diverse!
découvertes de M. Pasteur, aiajouté :

Cher et illustre maître,

Vous disiez un jour, dans une fête qui
vous présidiez en Auvergne, que vous avie:
comme un sentiment de gloire à vous en
tendre louer par des voix amies. Aujour
d'hui, ce sentiment doit être entier en vous
car ce n'est pas seulement un départemen
qui s'incline, c'est la France tout entièri
qui vous glorifie, c'est l'humanité qui vou!
bénit.

De tous les points du globe, vous vien
nent en foule les hommages ; voyez autoui
de vous cette affluence de savants et d<
grands personnages qui vous apportent lei
vœux et les espérances de leurs compatrio-
tes.

Je salue, au nom de la République, ces
messagers/de la science et de la paix, et
j'adresse à leurs patries le salut cordial d«
la France.

Paisse la France vous posséder de lon-
gues année-? encore et vous montrer au
monde comme le digne objet de son amour,
de sa reconnaissance et de sa fierté. (Applau-
dissements prolongés.)

M. Dabbadie, membre de l'Institut,
remet ensuite à M. Pasteur une superbe
médaille.

Prennent ensuite la parole, MM. Ber-
trand, secrétaire perpétuel de l'Acadé-
mie des sciences ; Lister, au nom du
eorps médical anglais ; Sauton, président
du conseil, etc.

Des délégations des corps savants
français et plus de cinquante délégations
de sociétés étrangères ont remis succes-
sivement à M. Pasteur des lettres, adres-
ses ou médailles.

L'Ecole de médecine de Stockholm a
fait remettre une médaille d'or ; l'Acadé-
mie de Copenhague et l'Université de
Gênes également.

Les corps médicaux de tous les pays
de l'Europe étaient représentés. Les
universités de Liège, Bucharest, Var-
sovie, les académies de Saint-Péters-
bourg, de Turin, de Berne, d'Athènes,
etc., avaient envoyé des délégués.

M. Pasteur, se soulevant sur son fau-
teuil^ exprimé d'une voix très faible et
paralysée par l'émotion ses remercie-
ments pour les honneurs qui lui ont été
décernés dans cette mémorable séance et
il a chargé son fils de lire son discours.

M. Pasteur, dans son discours adresse
un hommage à son maître, Claude Ber-
nard, et il ajoute :

Vous enfin, délégués des nations étrangè-
res, qui êtes venus de si loin donner une
preuve de sympathie à la France, vous
m'apportez la joie la plus profonde que
puisse éprouver un homme qui croit invinci-
blement que la science et la paix triomphe-
ront de l'ignorance et de la guerre, que les
peuples s'entendront non pour détruire,
mais pour édifier et que l'avenir appartien-
dra à ceux qui auront le plus fait pour l'hu-
manité souffrante.

J'en appelle à vous, mon cher Lister, et à
vous tous, illustres représentants de la
science, de la médecine et de la chirurgie ;
jeunes gens, confiez-vous à ces méthodes
sûres, puissantes, dont nous ne connaissons
encore que les premiers secrets, et tous,
quelle que soit votre carrière, ne vou»
laissez pas atteindre par le scepticisme dé-
nigrant et stérile. Ne vous laissez pas dé-
courager par les tristesses de certaines heu-
res qui passent, sur la nation, vivez dans la
paix sereine des laboratoires et des biblio-
thèques ; dites-vous d'abord : Qa'ai-je fait
pour mon instruction î puis, à mesure que
vous avancerez : Qu'ai-je fait pour mon
pays? jusqu'au moment où vous aurez
peut-être cet immense bonheur de penser
que vous avez contribué en quelque chose
au progrès et au bien de l'humanité.

Mais que vos efforts soient plus ou moins
favorisés par la vie, il faut quand on appro-
che du grand but être en droit de se dire :
J'ai fait ce que j'ai pu.

Messieurs, je vous exprime ma profonde
émotion et ma vive reconnaissance : de
môme que sur le revers de cette médaille,
M. Roty, le grand artiste a caehé sous des
roses la date si lourde qui pèse sur mi vie,
tlfl même vous avez voulu, mes chers con-
frères, donner à ma vieillesse le sptctacle
jui pouvait la réjouir davantage, celui de
sotte jeunesse si vivante et si aimante.

LA LOI MILITAIRE ALLEMANDE

Strasbourg, 27 décembre.

. L'adoption du projet de loi militaire ou la
lissolùtion du Ruchstag, tel est le dilemme
[ue le gouvernement impérial pose aux dé-
>utés.

Celui de Strasbonrg-ville, M. le docteur
'étri, est convaincu qti© la dissolution du
leichstag a de fortes probabilités en ta fa-
eur. Mais, caractéristique précieuse à en-
registrer, dans les cercles militaires on a
'absolue conviction que, quoi qu'il arrive,
i projet tendant à augmenter l'effectif de
armée allemande de 100,000 hommes sera
èalisé n'importe de quelle façon.
Cette conviciioa est basée sur des instruc-

ons venues de Berlin, lesquelles sont édi-
anies. Voici en quoi elles consistent : les
ammandants des 15« corps (Strasbourg) et
116e corps (Metz) ont pour mission de re-
aercher les meilleurs voies et moyens de
Spartir en Alsace-Lorraine un renforce-
lents d'effectifs qui devra porter l'armée
demande d'occupation de 70 000 à , 90,000
ommes. Cela s'appelle des effectifs de cou-
srture.
Seulement, il s'agit d'opérer avec discré-
an et mesure. Il ne doit pas s'ensuivre que
>s troupes fussent brutalement imposées,
îè de nouvelles garnisons fussent bruta-

lement installées dans les provinces. Afin
d'éviter tout fâcheux contre-eoup chez les
voisins, les Kreisdirektoren suggèrent à
certaines municipalités alsaciennes et lor-
raines de demander par voie de pétition de
« petites garnisons » dans l'intérêt du com-
merce local.

Ces suggestions sont communiquées aux
Kreisdirektoren par les chefs de corps d'ar-
mée par l'entremise du gouvernement de
Strasbourg, mais émanent du grand état-
major. Les pétitions ainsi rédigées et en-
voyées à Berlin sont gravement examinées,
et on y fera droit en se défendant de toute
préoccupation militaire, et le tour sera
joué.

C'est cette manœuvre que je vous prie de
démasquer ; il faut publier bien haut que la
conséquence de l'adoption du projet de loi
militaire sera de porter clandestinement au
double les effectifs des 15» et 16e corps d'ar-
mée et d'élever jusqu'à un corps d'armée les
effectifs des divisions dul49 corps stationnées
en Haute-Alsace.

Ce mouvement commencerait en mars
1893 et serait complété au 1er novembre sui-
vant, ce qui jettera Une armée formidable
sur la frontière des Voges, sur une étendue
de moins de deux cents kilomètres, soit en
face de Verdun à Belfort.

 <^i _____

TERRIBLE IMPIE A RIANTES

Trente blessés. — Un mort

Nantes, 27déoembre.

Un grand incendie a éclaté, à 8 heu-
res 1/2 du matin, dans la grande maison
de vins et spiritueux Gauthier, Riom et
Vincent.

Un ouvrier, voyant une futaille d'al-
cool débondée, eut l'imprudence d'ap-
procher une lumière. Une explosion re-
tentit, suivie de nombreuses autres.

On compte une trentaine de blessés et
un mort.

Les dégâts sont considérables. La mai-
son est entièrement détruite.

A midi, on était maître du feu.

Nantes, 37 décembre.
L'incendie de la maison Gauthier,

Riom et Vincent est dû, non à une im-
prudence, mais à un accident. Le contre-
maître visitait une futaille qui fuyait
avec une lanterne sourde, comme le
prescrit le règlement, quand un ouvrier
qui ne le voyait pas roula sur lui un fût
et le renversa. La lanterne se brisa et
communiqua le feu.

L'ÉLECTION DE DIE
Nous recevons les meilleures nouvelles de

l'élec.ion de Die. Les tristes agissements des
amis de M. Reynaud ne font que confirmer
dans kur opinion prenuèie les électeurs in-
dépendants qui se sont comptés, au premier
tour de scrutin, sur les noms de MM. Louis
Blanc et Evesque.

Ils voient clairement, aujourd'hui, com-
bien ils avaient raison de refuser leurs voix
à ua candidat capable de se servir de pa-
reilles armes et de s'imposer, par de sem-
blables vilenies, à un pays qui a manifeste-
ment déclaré qu'il ne le voulait pas pour
son représentant.

D'ailleurs le langage tenu par les porte-
voix de M. Reynaud démontre un tel mépris
de la vérité et même de la vraisemblance
que, à lui seul, il donnerait l'éveil aux plus
naïfs et aux plus confiants.

Hier encore, un M. Vindex a osé écrire
que le passé républicain de M Reynaud
n'était pas moins IRRÉPROCHABLE que
celui de M. Loui» Blanc !

Irréprochable ! on a bien lu. H se dit irrér
proch»b!e celui qui a collaboré avec les
Sébastiani, les Buffet, les Fourtou et .qui ne
les a lâchés qu'au lendemain du jour où la
France républicaine leur a signifié leur
congé 1

Irréprochable celui qui, pour s'excuser de
cette peu brillante entrée dans la carrière
politique, est obligé de dire : Je restais là
pour les trahir t

Oui, M. Reynaud les a trahis quand ils
ont été vaincus. Mais ce n'est pas par de tels
soldats que nous entendons aujourd'hui dé-
fendre la République plus que jamais me-
nacée. Nous aurionstroppeur.de voir M.
Reynaud donner raison au proverbe et ré-
venir à ses anciennes amours.

« La caque sent toujours le hareng».—
M. Reynaud — on le voit bien par ceux qui
soutiennent sa candidature — sentira tou-
jours l'Ordre Moral dont il applique si hon-
teusement les procédés électoraux.

Voilà pourquoi M. le chef du personnel,
malgré son personnel d'employés et de bud-
gétivores, n'aura pas une des voix des élec-
teurs d'Evesque.

Ces derniers savent bien, d'ailleurs, que
Louis Blanc, à la Chambre, e'est exacte-
ment pour eux ©t leurs intérêts comme si
Evesque y était lui-même.

*
* *

Désistement de M. Evesque

Electeurs,

Le 18 décembre dernier, vous avez donné
à M. Blanc 3,880 suffrages. Vous m'en avez
donné 2,824. Ce qui fait un total de 6,704.

Vous avez ainsi affirmé par vos votes
votre attachement au programme radical
que nous vous avions présenté.

Conformément aux engagements pris, je
me désiste et mes 2,824 électeurs n'ont plus
qu'à ratifier l'engagement qu'ils avaient pris
en ma personne en se report mt sur M. Louis
Blanc.

Vive la République t

Docteur EVESQUE,
Maire de la Motte -Chalaneon,

Conseiller général.

» »
Lettre de M. Louis Blanc

Mes chers concitoyens,

Le suffrage suffrage universel a parlé. Je
reste seul candidat républicain radical et,
m nom de 6,704 voix qui me sont acquises
par le noble et loyal désistement du docteur
Evesque, je m'adresse à ceux qui n'ont pas
roté pour nous et leur dis :

Vous devez vous rallier à la majorité ; la
liseipline républicaine le veut. Ne vous lais-
lez plus effrayer OIT la pression officielle,
mus sommes là, les plus nombreux, pour
rous défendre.

Honoré. des suffrages de tous, je n'en serai
[ue plus fort pour soutenir vos intérêts,
>our faire prévaloir vos aspirations géhé-
euses et démocratiques.

Mon passé de vieux républicain vous est
in gage que mes votes resteront purs de
sûtes ces compromissions, de tous ces tri-
otagés qui sont le scandale du jour et dont

un gouvernement républicain radical peut
seul faire justice et empêcher désormais le
retour.

Vive la République J

Louis BLANC,
Maire de Bourdeaux, Conseiller gênerai.

« .
» *

On nous écrit de Luc-en-Diois ;

Monsieur le rédacteur,

Notre vaillant arrondissement appelé à
donner un successeur à M. Chevandier à là
Chambre, a rendu son verdict le 18 décem-
bre dernier.

Le suffrage universel a donné un résultat
de ballottage, doae rien de fait et nous re-
commencerons le 1er janvier. Je n'essaierai
pas à nouvea'.i de perdre mon temps à ré-
criminer contre les procédés adminis-
tratifs qui ont été mis en oeuvre à Die et
ailleurs, afin d'assurer le succès du candidat
officiel J. Reynaud ; Messieurs les fonction-
naires se sont montrés les dignes descen-
dants de leurs prédécesseurs de l'Empire.

Moi qui vous écris, Monsieur le rédacteur,
je ne suis qu'un humble cultivateur, vivant
du produit de mon modeste lopin de terre.
J'aime sincèrement la République et.ee, par
raison, parce qu'aile seule peut donner dans
l'avenir une solution aux grands problèmes
sociaux, tant désirés par les travailleurs.

Deux candidats sont en présence pour le
siège de député de notre arrondissement.

J'ai lu avec attention les diverses corres-
pondances adressées aux journaux, les unes
en faveur d'un candidat, les autres contre.
Eh bien, monsieur le rédacteur, j'ai pu re-
marquer, et cela avec regret, que la rédac-
tion de certaines correspondances n'est ins-
pirés que par la haine personnelle cachée
sous le masque de la politique.

De Bourdeaux, par exemple, un pro-
gramme grotesque dû à un littérateur lumi-
neux (sic), jusqu'alors ignoré, a été inséré
dans un journal opportuniste de la région ;
dans ce pamphlet l'auteur cherchait à ridi-
culiser l'honorable M. Louis Blanc. Le crime
que ces adversaires déclarés ne pardonneront
pas à ce brave et sincère républicain, c'est qu'il
ne sait pas faire les discours et, unanimer
ment, les promoteurs du succès de l'élection
de M. J. Reynaud, candidat opportuno-
clérical, n'admettent pas qu'un citoyen aussi
simple que M- Louis Blanc ait eu l'audace
de se présenter contre ua homme de grand
talent qui a représenté la France à Berlin et
à S»int-Péter»bourg, etc., etc.

Les amis de M. Reynaud sont dans une
erreur profonde; s'ils veulent bien se donner
la peine de lire les journaux républicains
des grandes villes, ils seront édifiés sur les
résolution» que prennent les travailleurs au
sujet du choix de leurs représentants. Tous1

les orateurs, disent iis, depuis 22 ans que
nous sommes eh République, dans leurs
diseours à la Chambre, ne se sont jamais
occupés des travailleurs ; ils ont parlé de
tout, excepté de ces derniers.et les humbles
qui sont à la paine attendront encore et tou-
jours vainement de ces beaux parleurs une
solution en faveur de leur» intérêts/Aussi
je suis certain que Louis Blanc, à qui l'on
reproche son peu d'éloquence, par son vote
à la Chambr», fera beaucoup plus pour la
cause des travailleurs que les phrases pom-
peuses destinées spécialement aux amateurs
de belles kttres.

Un vieux républicain radical.
«

Lettre de M. E. Magnan

On nous communique la lettre suivante :

Paris, 26 décembre.

A If. le secrétaire de la commission élec-
torale de Crest

Vous me demandez, au nom de la com-
mission executive, de faire appel à nos amis
politiques du canton _ud de Crest et de les
engager à fâfre leur devoir, tout leur devoir
dimanche prochain.

Puisque la commission estima que ma
voix a chance d'être entendue par quelques-
uns de nos amis, c'est bien volontiers que
je les engage à rester fidèl*saux convictions
que nous avons toujours défendues en-
semble.

Le moment pelitique est grave : au milieu
de la tempôte effroyable d'injures et de ca-
lomnie déchaînée par une réaction tous las
jours plus audacieuse, le pur drapeau de la
République radicale a besoin plus que ja-
mais de rallier autour de lui tous ses défen-
seurs.

Et quand ce drapeau, celui qui le tient,
c'est l'homme que nos amis de la région
connaissent depuis si longtemps, c'est le ré-
publicain modeste, mais inflexible, dont la
vie politique est synonyme de droiture, de
loyauté et de travail ; quand ce drapeau ra-
dical c'est Louis Blanc enfin qui le déploie,
comment toutes les main, ne se tendraient-
elles pas vers lui, somment nos amis pour-
raient-ils hésiter î

Au-dessus des rivalités de personnes, au
delà des divisions d'un instant, légitimes à
certaines heures, rayonne l'idée républi-
caine. C'est elle, elle seule, qu'il faut voir,
c'est elle qu'il faut réaliser.

Et eomment la mieux réaliser qu'en vo-
tant pour celui qui, infatigablement, tou-
jours an premier rang de toutss las ba-
taille*, a bien le droit aujourd'hui do récla-
mer, non pa* pour lui, certes, mais pour
la parti, — l'honneur de représenter l'arron-
dissement.

Je suis bien f-ûr que dimanche nos amis,
ceux qui n'ont pas voté, comme ceux qui se
sont laissés aller à une défaillance d'un ins-
tant, se recueilleront, et joyeusement, avec
le sentiment du devoir à accomplir, iront
mettre dans l'urne leur bulletin, au nom de
Louis Blanc, en disant : Voilà le républi-
cain ! voilà le radical t nous votons pour
lui.

S;gné : E. MAGNAN, avocat à la Cour
d'appel de Paris, président du
comité républicain de Chabrillan.

On nous écrit de Di« :

Les adversaires de M. Louis Blanc,, ne
trouvant lien à lui reprocher, ont dû feuil-
leter les anciennes collections du Messager
de Valence pour y reprendre les arguments
avec lesquels on combattait, il y a quinzs
ans, sa candidature au eonseil général. —
On va prendre un député ailleurs que dans
les classes dirigeantes ! On songe (par occa-
sion) à quelqu'un qui ne soit pas un bour-
geois, qui ne porte pas le chapeau de soie et
la redingote ! Quelle horreur J M. Louis
Blanc a conduit des diligences : arrière,
aous n'en voulons pas 1

Comment, ce sont des g*ns qui se préten-
lent républicains et démocrates qui ne re-
sulent pas devant de si misérables argu-
ments I On ose faire un crime à Louis B;ane
l'être un enfant du peuple, d'avoir peiné
out jeune, d'avoir travaillé peur élever sa
amitié. On veut ridiculiser cet homme qui
'est élevé peu à peu par sa seule intelli-
tenoe et par son seul talent.

Eh bien, nous, les ouvriers, nous ne le
ouffrirons pas et nous protesterons sur son i
mm. Qu'il soit de Bourdeaux ou d'ailleurs, i
[u'importe, il est des nôtres. Il a été sur le
iège d'une diligence, cela vaut mieux que <
3 fauteuil d'un rond de cuir. Il a galopé à 
ravers nos vallées et nos montagnes, il i
onnait donc mieux notre pays que celui
;ui, viegt années durant, a gratté du papier 1
ntre les quatre murs d'un bureau, loin de 1
e même pays. Il n'est pas millionnaire, il
'aura donc pas peur d'imposer les gros re-
enus. Il a souffert, eh bien il n'oubliera <
as ceux qui souffrent. (

Nous comprendrions que des nobles, de;
aristocrates tournent le dos à ce roturier qui
ses pareils veulent élever parce qu'il a si
s'en rendre digne. Mais vous, bourgeois en
richi6, bourg»ois dont les pères étaient eux
mêmes roturiers, comment pouvez-vou;
renier ainsi cette Révolution qui vous a fai
ce que vous êtes ? Allons donc, ce sont no;
pères qui ont fait l'effort il y a cent ans, C'
sont les paysans qui ont soulevé le joug, e
parce que magistrats, notaires ou banquiers
vous avez su profiter de la situation pou:
accaparer les jouissances, vous voudriez re
nier aujourd'hui le passé et fermer l'avenir

Ahl vous voudriez crier bien haut
« Tout pour le peuple et par le peuple », e
en somme gouverner par vous seul et poui
les vôtres seulement; vous accaparez lei
principes de la révolution, mais pour qu'or
ne les applique pas. Votre grande préoccu
pation, dites-vous, c'est le travailleur. E
quand un travailleur se présente, vous re
fusez sa main calleuse 1

Qu'avez-vous donc à lui reprocher? n'est
ce pas un vieux républicain? avant et de
puis la République? n'a-t-il pas prouyé qu'i
connaissait les besoins du peuple et qu'i
pouvait les représenter? Successivement
conseiller Municipal, conseiller d'arrondin
sèment, il est arrivé au eonsëil général mal-
gré déjà votre violents opposition, à vous
autres alor* représentés par un notaire. Ei
ne s'est-il pas imposé à l'ettim» et au res-
pect de ses collègues qui l'ont choisi poui
la plus importante commission, la commis-
sion départementale.

Alloa? donc, vous n'svfz rien à lui repro-
cher, au contraire. Mais, bourgeois répu-
blicains de Die, vous tenez à garder votre
député pour vous et pour vous penls. Vouï
voulez l'inviter comme le plus bel ornemenl
de vos plantureux dîners. Cela vous- flatte
et vous est utile, cela vous donne de la con-
sidération et do l'autorité, vous poumz
mieux caser vos fils et marier vos fill-s.

Eh bien non, le député de Die ne sera pas
un député qui ne doive faire figure dans
vas salons. Ah t ah ! vous prétendiez que
vous n'attaquiez pas M. Louis Blanc dans sa
vie politique ? — Parbleu, la balle affaire'
Si vie politique sonne clair, la votre chante
faux. Mais vous av«"Z enfin, et parce que
vous vous sentez perdu, laissé percer lé bôul
de l'oreille dans le Progrès, où vos corres-
pondances seules sont admises. Veus n'avez
pas c-aint d'insulter Louis Blanc en tout ce
qu'il y a ds plus respectable, de plus sacré,
dans sa. personnalité...intime et privée, dans
son passé tout d'honneur et de travail t En
insultant Louis Blane, le travailleur, voua
vous êtes définitivement aliéné ses pai'b, ses
égaux, la paysan et l'ouvrier.

Arrière, aristocrates bâtards qui souffletez
le peuple à l'heure même où vous meadiez
ses suffrages t Un ouvrier.

MM0ME ,

Anse. —• Grave accident sur la Saône
—' Hier à trois heures du soir des marinier,
d:!sc*n<laie,nt un radeau avee un remor
queur. Lsseaux étant grosses le courant ki
a jetés sur l'Ile d'Anse, prê* du pont de St
Bernard.

Un des mariniers a été pris en éeharp;
par le câbl». Il se mit à appeler au secourt
et fut entendu de ces collègues qui le reti-
rèrent. H avait une jambe cassée, ce qu:
nécessita son transporta l'hôpital da Tré-
voux.

Châtillon d'A-ergues. — Toi. -<• Des
malfaiteurs, restés inconnus, -s» sont intro
duits dans le domicile de M. Mazard, jour-
nalier à Châtillon d'Azergues et lui ont dé-
robé une somme de 100 francs renfermée
dans une armoire, ainsi que divers objets
d'une valeur de 45 francs.

A/fit

Méximieux. — Sou des écoles. — La
commission administrative du SoU des
écoles dans sa dernière réunion sous la pré-
sidence de M. Roux, a déeidé l'organisa-
tion d'un bal annuel au bénéfice de l'œuvre.

Ce bal est fixé au dimanche l er janvier,
salle de l'Hôtel de Ville, noTTs espérons que
la jeunesse fera bon accueil à cette idée
philanthropique.

— Banquet fraternel et démocratique.—
Le banquet des entrepreneurs en bâtiment
a eu lieu à midi à l'hôtel de Provence, chez
MM. Thevenin frèrss. Vingt-trois convives
y assistaient. Pendant tout le repas la plus
franche cordialité n'a cessé de régner; au
dessert, M. Thibaut, entrepreneur à Pé-
rouges a chanté une chanson patriotique qui
a été fort applaudie.

Puis M. Jean Chanteur, entrepreneur à
Méximieux, a proposé une collecte au béné-
fice de la soeiété des Combattants de 1870 et
1871, qui a produit la somme de il fr. 30 c.
qui a été versée entre les mains du trésorier
de la soeiété.

Cette somme est destinée à l'êrectien du
monument des soldats morts pour la Patrie
en 1870 71.

Saint-Jean-de Niost. — Fête de secours
mutuels. — La fête annuelle de la société
de secours mutuels do Saint-Jeaa-de-Niost
a eu lieu hier.

M. Dupras, mair», s'est désisté de la pré-
sidence en faveur de M. Simon Faucher.
adjoint, puis M. Félix Biaise a été nommé
vice-président.

A midi, un banquet a eu lieu au café-res-
taurant Claude Moiffonl Nous avons remar-
qué la présence de MM. Làfay, pharmacien
à Méximieux; J.-B. Buisson, de Méxi-
mieux.

M. Roussel, conseiller d'arrondissement,
retenu à Saint-Maurice, s'était fait excuser
par lettre.

L@IR£
Le Pertuiset. — Sauvetage. — M. MOH-

,es, propriétaire du Grani-Hôtél, a sauvé,
IHUS la nuit de samedi à dimanche, la dame
Seribet qui, se rendant à la messe de'
minuit, à Unienx, était tombée dans l'Ô--
laine.

M. Montes n'«n est pas à son premier sau-
vetage et a donné maintes preuves de son
;ourage 6t de son dévouement.

DRQME
Valence. — Théâtre. — Demain, jeudi

:9 décembre, La Fille du Tambour-Major,
pérette en trois actes. Rideau à huit heu-
es. . , ,

— Feu de cheminée. — Hier, vers deux
eures de l'après-mi ii, un feu de cheminée
'est déclaré dans la maison Astier, située
oulevard Bancel.
Grâce au concours de quelques citoyens

évoués, le feu a été éteint presque immé-
iatement et les dégâts sont de peu d'im-
ortance.

— Voyageurs de commerce. — Les voya-
eurs de commerce de Valence se sont réu-
is au café Salomon.
Ont été nommés à l'unanimité : MM. O.

havet, président ; Léon Fabry, viee-prési-
ent ; Louis Albert, secrétaire ; Chapelle
1s, trésorier.
II. a été décidé que le banquet aurait lieu

: 31 décembre 1892, dan* les salons de i'hô-
1 de France, à sept -heures du soir.
La cotisation est fixée à dix francs.
Lés adhésions seront reçues dans les cafés
-dessous jusqu'au jeudi soir : Amblard
afé de France), Salomon, veuve Joubert,

5S^tîl)
toVal

^,'annBM«fôd«,
— Encore un vol. - La nuit dernier,

des malfaiteurs inconnus se sont introHnu
dans une maison de campagne située
quartier des Martins, appartenant à M ?>„
épicier à Valence. D9C

Les voleurs ont emporté un fusil de chaRR_
divers objets, ainsi que plusieurs litres d*

Une enquête vient d'être ouverte eui „,
donnera, eomme les précédentes, aucun ré
Sf.iii3.t.

— Avis. — Le maire de Valence donnf
avis qu'en exécution d.s lois et règlement,
sur les réquisitions militaires, MM lesnm
priétaires de la commune de Valence F„„.
invités à se présenter avant le 1er ,•"„'
vier ;1893, à la mairie, pour faire la déclara

 tion : lo de tous les chevaux, juments mit"
lets et mules ; 2<> et des voitures attelées uni
sont en leur possession, sans aucune dis
tinetion ni exclusion et en indiquer l'âae et
le signalement, ainsi que pour les voitures
attelées.

Ils sont informés que ce recensement e-t
une mesure d'intérêt général prescrite ps >
la loi, et qu'il n'apporte aucune restriction
au droit de propriété et, a ux transaction»

; dont les animaux peuvent être l'objet.
A défaut de déclaration, les propriétaires

, sont passibles des ameutes prévue» parla

— Accident sur la roule de Peyrus. ~\jn
' accident, qui aurait pu coûter la vie à plu.

sieurs personnes, est arrivé hier à midi sur
la route de Peyrus à Valence, et voici dans
quelles circonstances :

M. Ollier, marchand de charbons, demeu-
rant à Valence, rue du Parc, revenait de
chez ses parents, qui demeurent à Peyrus
et où il était aller passer, avec sa feairna et
ses enfants, les fêtes de N. ël. M. Ollier
conduisait sa voiture attelée d'un cheval et
sur laquelle se trouvaient sa mère, sa. fem-
me et *ès trois enfants, lorsqu'arrivé à un

' endroit appelé les Faucons, M. Ollier des-
cendit de voiture pour s'atis- faite Un bescià
naturel et il confia les guides db cheval â sa
mère; cette dernière n'avait pas conduit

.quelques mètres, guepar suite d'un faux
mouvement des guides, le cheval alla dans
un fossé d'une hauteur de huit mètres en-
viron. Voyant cela, Mme OUier mère sauta
immédiatement, tenant avec elle un des en-
fants ; une catastropha venait d'être évitée,

j car deux minutes plus tard, cheval et voi-
ture roulaient au fond du fossé et tombaient
dans une petite rivière qui coule au bas du
dit fossé. ,. ;

Le1 cheval n'a heureusement eudaas cette
chute précipitée que de légères contusions.
Quanta la voiture, elle a été mise en miet-

; tes'. :'
— Vol à Bellegarde. - Hier, un auda-

cieux voleur a soustrait, au préjudice de
M. Antoine Catin, propriétaire à Bellegarde
(Drômé), sa montre, estimée 40 francs. L'au-
teur soupçonné est un nommé François Ca-
lindrin> menuisier à la Motte-Chalancon,
actuellement en fuite.

La Gaîastroplie àu puits fle la MaBufacînre
l (DE NOTHE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Saint-Etieane, 27 décembre.

Le tribunal correctionnel a rendu, ce
soir, son jugement dans la poursuite
intentée an gouverneur Moulin, prévenu
d'avoir causé, en faisant arrêter le ven-
tilateur, l'explosion de grisoa qui a
éclaté lé 6 décembre 1891, au puits de la
Manufacture.

Moulin, reconnu responsable, avec
circonstances atténuantes, a été con-
damné à 100 fr. d'amende.

On lui a fait application de la loi Bé-
ranger.

m BAN0UET*A CEYZÉR1AT
Samedi dernier, un banquet fraternel

réunissait, dans la grande salle du restau-
rant Lachard, les membres du comité répu-
blicain d« Csyzériat et da nombreux invités.

La place d'honneur était tenue par l'infa-
tigable et sympathique M. Pochon, député
de la circonscription, ayant à ses côtés M.
Gaillard, président du comité républicain et
du Sou des Ecoles, et M. Poniat, le nouveau
maire de Ceyzériat.

La? salle était comble, et l'on voyait au-
tour de la table tout ce que le pays possède
comme fonctionnaires et personnes notables
du parti républicain. 

Après un excellent dîner, très bien servi,
M. Gaillard a pris la parole. Il a remercié
M. Pochon d'avoir bien voulu accepter l'in-
vitation du comité républicain ; puis il a
parlé de l'organisation de ce comité, du tra-
vail accompli et des résultats satisfaisants
obtenus.

Faisant ensuite allusion aux pénibles évé-
nements qui se passent actuellement à Pa-
ris, à propos de Panama, il a rassuré ses
amis sur les conséquences que pouvait avoir
cette Scandaleuse affaire peur la Républi-
que. Le gouvernement, a-t-il dit, a promis
de faire la lumière et de déférer à la justice
tous ceux, sans distinction de parti, qui ont
participé de la façon que l'on sait aux tripo-
tage du sieur Reinach. Cette épuration né-
cessaire une fois faite, le parti républicain
se retifOUYera debout, intact et d'autant plus
fort qu'il aura été débarrassé pour toujours
de ceux qui cherchaient à le déshonorer.

Le discours de l'orateur a été salué par de
vifs applaudissements, puis la parole a été
donnée à M. Pochon, député.

Dans es langage simple, clair, précis qui
donne tant de charme à sa parole, notre dé-
puté a remeraié M. Gaillard des souhaits de
bienvenue <tu'il venait de lui adresser, ajou-
tant qu'il était heureux de se trouver dans
une reunion où il ne comptait que de vieux
amis ; puis il a retracé sa longue carrière
politique, ses nombreuses luttfs électorales
dans le canton de Ceyzériat, qu'il espère
voir bientôt complètement acquis à la Ré-
publique, grâce au zèle, au dévouement et a
l'activité du comité républicain.

Puis il a parlé, en termes excellents, de la
trop fâcheuse question du jour, qui a si
profondément déçu et écœuré tous les hon-
nêtes gens. Il a flétri la conduite des tripo-
teurs du Panama, dont quelques-uns, di-
sait-il avec tristesse, comptaient au nombre
de ses amis et dont aujourd'hui il ne pour-
vait plus serrer la main.

« Lorsque vous m'avez élu, la première
« fois, votre député, a-t-il ajouté, je n'étais
« pis riche, je ne le suis pas davantage au-
« jourd'hui, et n'ai rien fait pour le devenir
« par des procédés inavouables ; du reste,
« je ne connais ni à Bourg, ni à Paris, ni
« ailleurs, une maison de banque assez n-
« che, pour aehe-ter ma conscience. »

Un tonnerre d'applaudissements a cou-
vert cette énergique déclaration, puis M-
Pochon a continu* en disant qu'il ignorait
s'il serait de nouveau candidat, aux élec-
tions prochaines, mais que dans tons les
sas, ses électeurs et amis pouvaient être
stssurés, comme ii le kur affirmait lui même,
crue 'sa conduite avait toujours été celte
l'un honnête hoinm.-.

Les cris de : « Vive Pochon ! Vive la Répu-
oiique! » poussés par tous les assistants, ont
iû démontrer à notre cher député, toute ta
3enaaace que nous avons en lui.
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Après avoir félicité M. Pomat de sa ré-
pente nomination à la mairie de Ceyzériat,
JLj était occupée précédemment par des
factionnaires militants, M. Pochon a émis
l'espoir que cette victoire commencerait une
ère de prospérité, d'apaisement et de con-
corde, dans cette commune depuis si long-
temps divisée, et que grâce à ce résultat, les
différentes sociétés que possède Ceyzériat
/Compagnie de pompiers, fanfare, etc.),
géraient sous peu réorganisées par les soins
de la municipalité, afin d'être accessibles à
toutes les bonnes volontés. Il a ajouté que
grâce à la bienveillante intervention du
maire, de M. Gringoz, commandant des
pompiers, et de M. Métra, vice président de
fa Fanfare, tous présents au banquet, il es-
pérait voir avant peu, cesser la division ac-
tuelle, et la Voir remplacer par une frater-
nité et une union parfaites, pour le plus
grand bien du pays et de la République.

Des applaudissements nsmbreux ont clos
le chaleureux discours de l'orateur, qui a
été de nouveau salué par les cris plusieurs
fois répétés de : « Vive Pochon t Vive la
République ! »

Après quelques abservatiôns dû M. Gal-
lard, relativement aux statuts de la Fanfare,
qui auraient besoin d'être modifiés pour que
Taceès de cette société en devienne possible
aux répubiicains ;quelques assistants oixt in-
terrogés M. Pochon sur les lois nouvelles
de l'impôt des bois&ons et de la suppres-
sion du privilège des bouilleurs de cru ; no-
tre député a répondu d'une façon tout à
fait satisfaisante' à toutes ces questions, qui
intéressent vivement les populations du
Revermont, dont la culture est essentielle-
ment viticole.

Puis, sur la proposition de M. Joseph
Curnillat. le jeune, ardent et dévoué secré-
taire du Sou des écoles laïques, une quête
a été faite au profit de c»ttf ce ivre ; elle a
produit 9 fr. 50, et cette fête républicaine
s'est terminée par des chansons.

gigaj-?-~g-5B_i8S»igBS5_wTïï^^

NOS ÉCHOS
Gomme les années précédentes, du 3o dé-

cembre au 3 janvier, les levées des boîtes aux
lettres, à Lyon, seront effectuées une heure
plus tôt.

** *
Le ministre de la guerre vient d'arrêter le

programme de l'examen d'admission à l'E-
cole de médecine militaire de Lyon en .i 8g3.

Les premières épreuves commenceront le
î i juillet.

' # *

, Les astronomes ont en ce moment fort à
faire. Il n'y a pas moins de sept comètes vi-
sibles au télescope et qui se dissimulent dans
les brumes . Petit à petit, les orbites se dé-
brouillent, et bientôt nous serons à même de
tracer un tableau complet de ces astres vaga-
bonds, ayant tous une lumière d'emprunt et
traînant derrière eux des queues qui ne sont
que le produit d'une illusion d'optique.

*

Nous apprenons la mort du ténor Talazac,
de l'Opéra Comique, à Paris. On se rappelle
la malencoutreuse apparition qu'il avait faite,
il y a trois ou quatre ans, à un concert de
charité, où sa voix, déjà atteinte par la mala-
die et éprouvée par le trajet en chemin de
fer, n'avait pas pu arriver à charmer nos com-
patriotes, malgré la formidable élévation du
prix des plaees.

Talazac était néanmoins un excellent ar-'
tiste et a attaché son nom à plusieurs créa-
tions importantes qui lui furent confiées à
l'Opéra-Comique.

*

Par arrêté ministériel, les récompenses sui-
vantes sont accordées à des instituteurs du
Rhône qui ont donné avec succès l'enseigne-
ment agricole à leurs élèves :

Médaille d'argent et prime de too francs :
MM. Lacroix à Juliénas, Gérard à Sainte-
Paule, Lafaille à Pommiers.

M. le ministre de l'instruction publique a
proposé en outre à son collègue de l'agricul-
ture d'accorder des médailles d'encourage-
ment, en argent à MM. Chanrion, institu- ,
teur à Lyon ; Jambon, instituteur à Regnié;
Chevalier, instituteur à Tarare.

Médaille de bronze : M. Desbrosses à Ché-
nelette.

*
* *

A la demande de M. le professeur Lacas-
sagne, Jacques Inaudi donnera, à a h. i/a,
dans le grand amphithéâtre de la Faculté de
médecine, devant MM. les professeurs et étu-
diants, une de ces séances merveilleuses qui
étonnent chaque soir l'élégant publie de la

Seala.
*

* *

M. Gelas est nommé suppléant du juge de
paix de Givors.

»

Voulez-vous reconnaître, mesdames, si les
bonbons que vous recevez sont falsifiés. Pla-
cez-en deux ou trois dans un linge fin que
vous suspendez dans un verre d'eau froide,
de façon à immerger seulement la partie qui
contient les bonbons. Au eas où les bonbons
sont colorés avec des substances nuisibles,
qui sont toutes insolubles dans l'eau, vous
les retrouverez dans le linge. En cas contraire,
vous ne retrouverez rien, et l'eau du verre
aura même conservé toute sa limpidité.

Ajoutons qu'en cas de falsification,le plâtre
et la farine remplacent le sucre, et les graines
de courge remplacent les amandes ou noi-
settes qui se trouvent généralement à l'inté-
rieur des bonbons.
— —oa«35*~ •

CONSEIL_MONIC_FAL
Séance du 27 décembre

Nos édiles se sont réunis en séance
privée, à huit heures, pour s'occuper de
la question des études surveillées qui
était à l'ordre du jour.

L'assemblée a été assez orageuse si
l'on en juge par certains éclats de voix
que l'on entendait.

Enfin, à neuf heures et demie a eu
lieu l'ouverture de la séance publique à
la grande satisfaction du public qui at-
tendait, exposé au froid, dans la salle
des Pas Perdus depuis une heure et
demie.

L'Exposition de Lyon

Jf- Rossigneuce, qui préside, donne
lecture d'une lettre de la préfecture rela-
ie î .^Position de 1894, par laquelle
le président de la République décrète :

tfrtkîM® Premier. - La ville de Lyon est '
autorisée a concéder de gré à gré au sieur

Claret, aux clauses et conditions énoncée
dans le projet de convention et le cahier de
charges susvisés et dont un exemplaire res
tera ci-annexé, l'entreprise (construction de
bâtiments, direction et exploitation) d'un
exposition internationale et coloniale dan
cette ville en 1894.

Art. 2. — Le ministre de l'intérieur es
chargé de l'exécution du présent décret.

Questions diverses
M. Louis Thevenet dépose une proposi

tion tendant à ce que le conseil se prononci
pour la suppression des octrois, maintenan
surtout que le Parlement a émis la menai
idée, en même temps qu'il supprimait l'im-
pôt sur les boissons hygiéniques.

M. Arnaud demande qu'il soit organisi
un concours international de musique ei
1894. Cette pétition est signée par quarant*
conseillers.

Après MM. Brizon,Méra et Bedin,qu:
déposent des pétitions, M. Masson de-
mande que les distributions faites aui
invalides du travail et aux indigents, ï
l'occasion du 1er januier, soient répar-
ties par quartier afin d'éviter une lon-
gue attente et l'encombrement des bu-
reaux de la trésorerie générale. L'hono-
rable conseiller du 38 arrondissement,
demande à poser une question à l'ad-
ministration au sujet d'une maison ex-
propriée, sise rue Béchevelin, maison
qui est absolument sans surveillance)
puisqu'on en a déjà enlevé les portes, les
voliges et même une partie de la toiture.
M. Debolo, adjoint, répond que l'ad-
ministration avisera à l'adjudication de
la démolition de la maison expropriée.

M. Cosle-Labaume se fait l'interprète de
nombreux habitants de la rue de l'Hôtel-de-
Ville, qui demandent le déplacement du cha-
let de nécessité que l'administration vient
d'installer à l'intersection d® la rue Gre-
nette.

Jf. Bouilhn s'oppose à l'enlèvement;
Af. Debslo dit que toutes les réclamations

formeront un dossier et qu'après étude, le-
dit dossier sera présenté au conseil.

M. Paul Thevenet dit qu'à la Bibliothè-
que de la Ville, on vole sans façon cannes,
parapluies, etc. Un ouvrier employé aux ré-
parations a même constaté la disparition de
son pardessus.

M. Rossigneux.— L'administration ignore
ces faits (parbleu !) et elle fera établir
une active surveillance. (C'est un peu tard!)

Les Études surveillées

Voici de nouveau revenue sur le tapis
la question des études surveillées qui a
fait l'objet de l'avant-séance privée du
conseil.

M. Augagneur, rapporteur. — Le conseil
a assez discuté en séance de commission sur
la pétition présentée par les instituteur', qui
n'acceptent point l'allocation annuella de
200 francs que leur a vo:ée le conseil muni-
cipal dans sa séance de mardi dernier, pour
qu'il soit nécessaire de revenir sur d'autres
détails.

Un vote a décidé que cette subvention se-
rait purement et simplement maintenue,
j'invite le conseil à ratifier cette décision par
un vote public.

M. Bessières. — J e regrette le vote de la
majorité du conseil, mais je tiens surtout à
protester contre la partialité dont M. l'ad-
joint Rossigneux a fait preuve ce soir comme
président lie la commission. (Rumeur*). Je
demande le vote nominal.

M. Rossigneux. — Je n'éprouve pas le
besoin do répondre à M. Bessières.

On passe au vote et, par 26 oui contre
14 non, la décision du conseil est mainte-
nue.

Ont voté pour : MM. Affre, Glermont,
Montvert, Àrnoud, Mille, Lavigae, Rossi-
gneux, Régodiat, Coquet, Grinand, Masson,
Berney, Charbonnier, Ctavel, Rive, Louis
Thevenet, Robin, Bruyas, Paul Thevenet,
Bourdin, Hammel, Colliard, colonel Rous-
sel, Augagneur, Clatel, Dupent.

Ont voté contre : MM. Serin, B«àin, Flo-
rent, Bouvier, Bonnard, Méra, Rivière,
Berthelemy, Brizon, BïSEièrss, Coste-La-
baume, Faure, Penelle, Bouillin.

INCIDENT

A peine le dépouillement est-il ter-
miné, que la majeure partie du publie
se retire. Jusque-là, rien que de très
naturel, ce sont, a n'en pas douter, des
instituteurs qui ont voulu assister à la
discussion du conseil et savoir ce qu'il
adviendrait de leur pétition.

En descendant les gradins, des mur-
mures se font entendre, puis aussi-
tôt un bruit comparable aux aboiements
d'un chien. Cette manifestation de deux
ou trois écervelés, provoque des apos-
trophes des conseillers municipaux et
de M. Rossigneux qui se tourne du côté
de l'enceinte réservée au public en di-
sant :

-- En vertu du droit qui m'est eonféré,
je ferai arrêter le premier qui fera du bruit.

Dans l'hémicycle, on entend des con-
seillers municipaux de la majorité dire :

— Voilà les gens pour qui vous vous In-
téressez t

— Vous êtes en train de vous aliéner les
sympathies que le Conseil avait pour vous !

-- C'est un beau spectacle que de voir les
instituteurs se livrer à une pareille démons-
tration t

Le calme se rétablit enfin, on aborde
l'ordre du jour qui ue présente rien
d'intéressant.

La séance est levée à onze heures et
demie.

ma» i —

NOS THÉÂTRES
« Casino-Revue »

M. Guillet, l'aimable directeur du Casino,
qui, il y a trente ans jour pour jour, fondait
le Casino à Lyon en revenant des campagnes
d'Afrique et d'Italie, a dû trouver une cer-
taine différence entre le spectacle qu'il a
donné il y a trente ans et la Revue à la pre-
mière représentation de laquelle il nous avait
conviés hier soir. Car lui aussi le voilà lancé
dans le faste et les éblouissements ; c'était
pourtant une tâche audacieuse d'essayer une
Revue à Lyon après Verdellet, qui nous avait
habitués à des merveilles de goût et de luxe;
et il n'y a que plus de mérite à ne pas être
resté inférieur à ce modèle.

Je n'entreprendrai pas de raconter cette
Revue ; l'auteur, M. Hurtaux, l'acteur du
Palais-Royal, serait probablement aussi em-
barrassé que moi pour le faire. Qu'il suffise
de savoir qu'elle se compose de deux ta-
bleaux, dont l'un se passe à Lyon, place de
la République, avec la Mairie centrale pour
commère ; l'autre, à Paris, place de la Con-
corde, avec l'actualité parisienne pour com-
mère ; le tout terminé par l'apothéose de la
France et de la Russie à Cronstadt. Je n'es-
saierai pas de contester le second tableau,
dont l'action se déroulé à Paris ; on n'est plus

excusable maintenant de ne pas connaître son
Paris — on y va si vite et si bon marché
(io o/o de réduction depuis les nouveaux
tarifs I) — et la lecture de la presse parisienne
accapare tellement nos compatriotes en ces
temps ci, qu'un Lyonnais est impardonnable
de ne pas savoir sur le bout du doigt les
moindres événements de Paris et de ne pas
saisir au vol les allusions les plus voilées
d'une Revue.

Au point de vue de l'enchaînement logique
des scènes, la Revue de M. Hurteaux ne le
cède en rien à ses devancières ; c'est «ne ma-
nière de kaléidoscope ; on applaudit au pas-
sage les scènes les mieux venues, les plus
inattendues, et les scènes médiocres (il en
faut pour reposer l'esprit), servent de repous-
soir aux autres.

Je citerai parmi celles qui ont eu le plus de
succès la grève du gaz, le rondeau des Fa-
cultés, l'entrée de Favart en paysan, la dis-
pute des deux fontaines de la place des Ter-
reaux, l'apparition du lac d'Annecy et du ca-
nal de Jonage. Mais la fantaisie la plus amu-
sante, c'est les deux théâtres municipaux et
les deux cafés-concerts Scala et Casino, qui
arrivent liés comme Rosa-Josépha.

Il y a là des couplets pleins de verve sur
le Grand-Théâtre, avee des allusions savou-

reuses aux recettes de l'endroit et aux sacrifi-
ces pécuniaires que s'impose le directeur pour
faire... confectionner des billets de faveur.
On s'est littéralement tordu à ce passage.

11 y a encore à citer, dans le tableau qui se
passe à Paris, l'imbroglio des chiens qui con-
duisent à la fourrière ceax qui veulent les ar-
rêter, la petite satire innocente des lycées de
filles, la blague du célèbre et pudique maire
qui avait interdit la vente de cet objet orné
d'un œil au fond, meuble que notre vieux
Jardin des Racines gre:ques poétisait ainsi :
« Amis, pot qu'en chambre on emploie. »

Mais l'auteur d'une revue n'est pas le seul
auteur du snecès. Le directeur du Casino a
été le vrai collaborateur de la revue en la
montant avec autant de luxe que de goût et
surtout en véritable prodigue.

C'est Japhet qui a dessiné les costumes (il
y en a d'exquis), c'est M"' Henry-Gervais, de
Paris, et la maison Lambert, de Lyon, qui
les ont exécutés et ont accompli autant de
petits chefs-d'œuvre.

Je ne résiste pas à l'enviede eiter nos cinq
facultés, dont le contenu ne le cède en rien
au contenant ; les quatre cocottes, dont une
surtout, en velours vert et robe de mousse-
line, qui semble un brouillard rose sur un
maillot rose (oh ! combien suggestif) ; et en-
fin, le costume de la mode nouvelle, aussi
ravissant que ravissamment porté par la toute
gracieuse ballerine Walker.

Deux ballets sur lesquels M. Jouberty, chef
d'orchestre du Casino, a écrit une musique
très entraînante et que M"" Longhi, la maî-
tresse de ballet, a fort bien réglés, agrémen-
tent le spectacle et mettent en valeur une
excellente première danseuse, M'" Zaccone,
ainsi que M"* Walker, deuxième danseuse
travestie. Un quadrille naturaliste, lui aussi,
vient apporter sa note pimentée là-dedans et
évoquer les souvenirs du Moulin-Rouge et
du Casino de Paris. Il a, du reste, eu les h©n- '
neurs du bis.

L'interprétation est excellente et le public a
fait fête aux artistes, qui sont pour lui de
vieilles connaissances. Les deux commères
sont superbement costumées ; M'" Isaye, une
Mairie centrale imposante, chante agréable-
ment leeouplet ; M°'Bassy, la seconde com-
mère, souligne finement le rondeau et n'a pas
de peine à être plus gracieuse que l'actualité
parisienne (surtout celle de ce moment)
qu'elle représente. Favart amène la gaîté sur
la seène avec kii, et son apparition seule,
dans toutes les transformations successives,
déride le plus morose des spectateurs. Quant
à Brunw, il est plein de fantaisie et d'origi-
nalité dans le rôle du Quartier Grôlée. Bour-
gery est un pion désopilant. Les autres artis-
tes ont tous droit à des éloges ; et si certains
larynx féminins ont trahi les rondeaux qui
leur étaient confiés, les maillots ont, euxv
trahi des rondeurs qui faisaient une agréable
compensation. \

L'apothéose finale est magnifique et a pro- «
duit un effet que le grand public des repré-
sentations suivantes ne fera qu'accentuer.
Bref, artistes, costumes, décors, le tout ac-
compagné d'une musique fort gaie de pots-
pourris habilement agencés par M. Jouberty,
me font augurer pour ee spectacle un long
succès qui sera la légitime récompense des
efforts de M. Guillet pour attirer les Lyon-
nais au Casino. S.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mercredi 28 décembre,

363« jour de l'année.
Pleine lune le 3 ; Dernier quartier le 10.
Soleil : lever, 7 h. 56 ; coucher, 4 h. 9.

Commission centrale de la grève contre
le gaz. — En présence du refus de la com-
pagnie du gaz d'accepter le prix de @ fr. 82,'
malgré chose jugée, l'administration de la
grève fait le plus pressant appel aux con-
sommateurs de gaz pour persévérer dans la
lutte engagée ©t elle a le plaisir d'annoncer
que la grève redouble d'intensité.

De grands établissements, comme la bras-
serie du Parc, la brasserie Maurié, viennent
de sa mettre en grève et plusieurs autres
établissements sont en voie de s'occuper de
supprimer le gaz.

Enfin, la chambre syndicale des hôteliers,
restaurateurs et cafetiers de la ville de Lyon
a, uans sa réunion générale, tenue au Palais
du Commerce le 33 décembre, voté l'ordre
du jour suivant :

« Adopte à l'unanimité la proposition de
soutenir par tous les moyens la grève contre
le gaz, dans l'intérêt général de la corpora-
tion ».

Sur la veie publique. — L'essieu d'un
eamion appartenant à M. Brisson, 130, rue
Paul-Bert, s'est rompu hier à 4 heures du
soir, sur l'avenue de Saxe.

Le chargement a été versé sur la chaus-
sée et par suite la circulation des tramways
interrompue pendant une demi heure.

— A une heure du matin, deux gardiens
ont trouvé dans la rue Marc- Antoine Petit,
la nommée Marie Jérôme, 38 ans.

Cette femme se plaignait vivement d'être
malade, ils l'ont fait conduire à PHôtel-Dieu,
où elle a été admise d'urgence.

— Deux bœufs faisant partie d'an trou-
peau que M. Georges Bernardin, 90, rue du
Bourbonnais, venait de prendre à la gars de
la Croix-Rousse, se sont échappés hier dans
la rue Perrod.

Malgré les plus actives recherches, ces
animaux n'ont pu être retrouvés.

Vol aveo effraction. — Tous les jours,
nous avons à enregistrer de nouveaux mé-
faits commis par des cambrioleurs.

Hier encore, à 9 heures du soir, des ma-
landrins se sont intïôduits, à l*aide d'effrac-

tion, dans le domicile du sieur Vallanet, 30,
ehemin des Platanes, à Monpïaisir.

Ils ont dérobé, au préjudice de cet em-
ployé, 12 paires de draps de lit, 3 douzaines
de mouohoirs de poche, 8 paires de chaus-
settes ea laine, 9 caleçons, 6 tricots, 4 fla-
nelles et 2 vêtements complets.

On voit, par cette simple énumération,
que les voleurs tiennent à être bien cou-
verts pour affronter, dans leurs courses noc-
turnes, les rigueurs de la saison.

Un presson, que les malfaiteurs avaient
abandonné sur les lieux, a été remis au com-
missaire de police de Villeurbanne, chargé
de l'enquête.

Accident. — Le nommé François Vagner,
quarante-quatre ans, tulliste, 6, grande
rue Saint-Clair, rentrait à son domicile,
hier soir vers neuf heures.

Par suite d'un faux pas il est tombé si
malheuresement qu'il s'est fracturé la jambe
gauche. Deux voisins l'ont conduit à l'Hôtel-
Dieu, où il a été admis d'urgence.

Commencement d'incendie. — Un com-
mencement d'incendie s'est déclaré hier
soir, à li heures un quart, rue des Trois-
Pierres, 51, dans la maison Perret.

Aussitôt l'alarme donnée, plusieurs ci-
toyens, MM. Ribslet, coiffeur, Narbonet et
Lety jeune, coururent au poste de nuit des
pompiers, plaee Saint-Jérôme, mais il n'y
avait aucun pompier et une femme refusa
d'ouvrir ; on dut aller chercher une pompe
au poste de la rue des Trois-Rois.

Ce commencement d'incendie a été éteint
par des voisins.

Une simple question que l'on nous prie
d'adresser : Comment se fait-il que le poste
de la place Saint-Jérôme était désert?

Vol. — Des malfaiteurs restés inconnus
ont dérobé, au préjudice de M. Ghaix, pen-
sionnaire de l'hospice du Perron, à Pierre-
Bénite, pendant une promenade qu'il faisait
sur le quai Saint-Antoine, une montre en
argent, placée dans la poche de son gilet,
estimée 40 francs environ.

Le commissaire de police du quartier de
la Bourse a ouvert une enquête.

3_a Tutélaire d© la Croix-Rousse a raçu :
1» de la société l'Union lyonnaise, 7 fr. 60;
_• quête faite au banquet de Lumière, Justice et
Tolérance Amitié, 12 fr. à partager entra le De-
nier des Ecoles du 111° arrondissement et les Tu-
télairss des IV* et VI' arrondissements, soit cha-
cun 4 fr. ; 3» de l'Uni®- des famillss, boulange-
rie rue du Chariot d'Or, 27, par MM. Baud et
Emin, 10 fr. ; 4° de M. Bocquet, restaurateur,
quai de Ssrin, 33, da», 5 fr. ; %« de l'Emancipa-
tion ouvrière, épicerie, rue Joséphin-Soulary,
20 f r. — Total, 4§ fr. 50.

Syhdieat des débitants d© boissons du
Rhône. — Le syndicat des débitants de noissons '.;.
du. département du Rhône se réunira en assem-
blée générale à Vaugneray. salle de la Mairie, le
S8 décembre courant , à 1 heure précise du soir.

Ordre du jeur : Des abonnements, moyens de
les faire équitablement répartir ; influence que
le prix d'abonnement exercera sur la répartition
de l'impôt de la nouvelle loi des baissons ; dis-
cussion générale sur toutes les questions écono-
miques qui intéressent la corporation ; renouvel-
lement du bureau.

Suppression des Octrois. — Commission
centrale des six arrondissements de Lyen et de
labanlieue. ,.

Réunion plénière des délègues le 30 décembre à
8 heures du soir.

Réunion de la sous-commission le 28 décembre
à 8 heures du soir.

Casino des Arts. — Aujourd'hui, deuxième
représentation de Gasine-ïtevue.

Bureau de laeatian ouvert tous les jours, de
deux à quatre heures.

Ssala-Bouffes. —- Représentation de Jacques
Iaaudi, dont le succès va croissant : Expériences
nouvelles.

Dans la troupe, les Boysten's, Marthe Lys,
chanteuse de genre; Mme Canon, Debailleul,
Ganivet II, Rigard, Gennet, etc.

Le spsctasle se termina par la jsyeuse opé-
rette : Une Noce à Mézid«n.

Incessamment, grands et nouveaux débuts.

Cirque Ranoy. — Nous avons à maintes re-
prises eenstatè le succès des Alaskas et du lion 
ècuyer et nous apprenons aujourd'hui qu'ils n'ont
plus que quelques représentations à nous offrir,
mais, rassurez-vous chers lecteurs, ils seront
avantageusement remplacés.

M. Georges Palmsr nous offre depuis samedi
dernier une création originale et élégante dans
laquelle il se fait aider par son jeune fils, un bam-
bin qui deaue les plus belles espérances.

Tous nos compliments à M"8 Geuteud pour son
steeple-chase en tandem.

Ménagerie Bidel. — Tous les soirs, à 3 h. 1/2
et à 8 h. 1/2.

Dimanches et fêtes à 3 h., 5 h. et à 8 h. 1/2 re-
présentations extraordinaires.

Bidelet ses fauves. — Salvater et Jovani célè-
bres dompteurs.

Théâtre Crasse (cours du Midi). — Pour
monter une œuvre comme les «Mystères de Noël».
M. Crasse a mis du temps et de la patience.
Aussi ne trouve-t on rien à dire à l'exécution des
12 tableaux de cette pièce, tant au point de vue
de la mise en scène que de la conception des su-
jets.

Tous les jours matinées à 2 h. 3/4 et 4 h. 8/4 ;
soirées à 7 h. 3/4 et 9 h. 1/4.

L'enfamt n'est pas seul à attendre son cadeau
Dans la famille! On s'offre: le bon Quïna Bruno.

Pilules Suisses **% ̂ mhre
Méfiez-vous des contrefaçons.

Si VOUS TOUSSEZ
PRENEZ DES

78WIME BBS COMiTÊS
Union des républicains progressistes du

V» arrondissement. — Tous les membres du
eomitê qui veulent participer au règlement du
comité, sont priés de se rendre d'urgence aujour-
d'hui mercredi, 28 courant, à 8 heures du soir,
salle Vernier, plaee du Change, 1.

Les membres qui n'assisteraient pas à cette
réunion, une fois le règlement adopté, seront
soumis à une commission d'enquête.

Vu l'urgence de cette réunion, nous comptons
sur tous les adhérents,

Concentration des forces républicaines so-
cialistes du IIIe arrondissement.— Aujour-
d'hui, 23 courant, à huic heures précises du soir,
réunion privée des groupes adhérents à la con-
centration, salle Jobert, grande rue de la Guillo-
tière.

Les groupes de la Villette-Paul Pert, Mont-
chat, Monplaisir, Monplaisir-la-Plaine, le parti
ouvrier et l'alliance du III e arrondissement sont
instamment priés de se faire représenter, des
questions importantes étant à l'ordre du jour.

 [ 1—i i"0fm

Tribune Ouvrière

Union des Tisseurs et similaires. »- Réu-
nion du conseil syndical, aujourd'hui mercredi,
à 8 heures du soir, au siège social, rue des Capu-
cins. 27. L'administration se réunira à 7 heures
et demie.

Fédération nationale. — Les délégués au
conseil local sont convoqués d'urgence, aujour-
d'hui mercredi, à 8 heures, à la Bourse du Tra-
vail, Nominations de secrétaires et questions im-
portantes.

PAR SERVICE SPÉCIAL

LA COMMISSION D'ENQUÊTE
Paris, 27 décembre.

M. Andrieux

Il est inexact que M. Andrieux doive
être entendu de nouveau, demain ma-
tin, par la commission d'enquête.

M. Andrieax a, en effet, été invité à
se rendre au Palais-Bourbon, mais uni-
quement pour signer un compte rendu
sténographique de sa réceate déposi-
tion.

Le dépouillement des bons

Les membres de la commission d'en-
quête chargés d'achever le dépouille-
ment des souches des bons de publicité
délivrés par la compagnie du Panama a
tenu aujourd'hui deux séances.

La première, ce matin à dix heures ;
la seconde, dans l'après-midi à deux
heures.

Le dépouillement est presque complè-
tement terminé. Les délégués pourront
faire leur rapport jeudi à la commis-
sion.

Vérification des livres
MM. Leydet et Loreau se sont rendus,

dans le courant de l'après-midi, au siège
de la compagnie de Panama, pour re-
chercher si les livres de la comptabilité
ne mentionnent pas les noms des béné-
ficiaires des bons anonymes. Le montant
des bons de cette nature atteint environ
1,424,000 fr.; ils se rapportent aux diffé-
rentes opérations faites par la compa-
gnie de Panama depuis le début de l'en-
treprise ; plusieurs remontent à 1883, de
mêtne qu'un bon de 500,000 fr. que Cor-
nélius Herz aurait touché et qui a été
payé en 1885.

ÂUTOÛFTDU PANAMA.
Paris, 27 décembre.

L'Extradition de Cornélius ïïerz

Le bruit court au Palais qu'une de-
mande d'extradition de Cornélius Herz
peut désormais être considérée comme
probable. Elle se rattacherait à une af-
faire sur laquelle il n'est pas encore pos-
sible de donner des renseignements et
qui serait destinée à produire une pro-
fonde sensation.

Un mseting révolutionnaire

Différentes fractions du parti révolu-
tionnaire ont tenu ce soir un meeting a
la Maison du Peuple, sous la présidence
de M. Andrieux. De nombreux orateurs,
parmi lesquels MM. Guesde, Gamélinat
et quelques anarchistes, ont traité de
l'affaire de Panama. Quelqaes-uns se
sont montrés partisans d'une action dans
la rue.

C'est au milieu d'une grande confu-
sion qu'une motion, invitant le parti à
engager le peuple à se réunir le jour de
la rentrée des Chambres devant le Pa-
lais-Bourbon a été adoptée.

RETOUR DU DAHOMEY
Paris, 27 décembre.

D'après une dépêche adressée le 37
décembre par le général Doàds au mi-
nistère de la marine, le Taygète est
parti de Kotonou le 27 décembre, avee
15 officiers et 114 convalescents.

Le Thibet: est parti avec : 1° 45 iso-
lés, un eseadron de spahis, trois com-
pagnies de volontaires sénégalais, cons-
tituées pour la durée de la campagne,
soit 700 passagers pour le Sénégal;
2° Avec 150 isolés, 5 officiers dont le
commandant Villiers, 9 sous-officiers de
spahis, une compagnie d'infanterie de
marche de marine, une batterie de 8 bis,
une deuxième compagnie de légion et
20 marins, soit 400 passagers pour la
France et l'Algérie.

D'autres rapatriements auront lieu
par les courriers et transports ultérieurs.

D'autre part le Talisman fait route
pour Dakar.

L'ATTENTAT DE DUBLIN

Limerick, 27 décembre.

On a arrêté, à Nenagh, un inconnu âgé
ie 26 ans, qui a dit se nommer Kevans et
jui aurait participé a l'attentat de Du-
blin.1 .

Cet homme, récemment revenu d'Amé-
rique, se trouvait à Dublin la semaine
oassêe. Il y était resté jusqu'à dimanche
•natin et, quand on l'a arrêté, il cher-
ûaiûà éviter les agents de police.

LE CHOLÉRA

Lemberg, 27 décembre.

Depuis le 22 décembre, on a constaté,
ï Zalucze et dans trois autres locali-
sés de Galicie, 12 cas de choléra et 5
iécès'.

0ÂNS Là RÉPUBLIQUE ARSEUTIHE
Buenos-Ayres, 27 décembre.

Les nouvelles reçues aujourd'hui sur
'insurrection de la province de Corrintes
mnoncent que les troupes du gouverne-
uent ont été battues à deux reprises par
es insurgés qui se sont emparés de Mer-
édès et Basiros et qui occupent les li-
gnes du chemin de fer.

Le gouvernement fédéral est resté jus-
m'à présent spectateur passif du conûit
intre les autorités provinciales et les in-
urgés.
—: : -«$» i

PETITE S00HSE BO SOIR
Paris, 27 décembre 1892

3 0/0 97 45
Italien .... 92 85
Turc 21 57
Extérieure. . 63 40
Egypte 6 0/0 497 50
Egypte 3 1/2. » »
Banque ...» »
Otto. CORS. . » » j
Russe cons. . » » f.
Orient .... » » i
Bio-Tinto . . 406 25 i

Priorité ot. . » »
Robin son. . , » »
Portugais. .2213/16
Tabacs ... 356 87
Tharsis .... 118 12
Lots . Turcs . 88 12
Banque ot. .585 »
Alpines ... » »
De Bwrs ."'.' » »
Hongrois. 96 15/16
Douanes .... » »

Ferme.

FIS ©ES BÉP&HE3 II Htiï

ET RENNES
OFFERTES PAR LES

ÊiipsÂtaieas
w

Los grands Magasins de Nouveautés
AUX ÉMIGRÉS ALSACIENS efïrent jus-
qu'au 31 décembre un cadeau à tous leurs
clients : , .

lo Une belle Poupée articulée on bien
»n magnifique Calendrier avec éphémè-
res pour 1893, à tout achat de 10 fr.;

2^ Une superbe Poupée articulée, incas-
sable, article riche, ou bien le splendida
Album illustré, le « Goût Parisien »,
pour tout achat de 25 fr.

3« Pour les achats depuis 50 fr., on peut
choisir dans un immense assortiment de
Ponpées riches, grandes tailles ;

4» Quant aux achats depuis ÎOO fr., ils
donnent droit à une très belle Ponpee
extra riche d'une graade valeur.

Ces Etrennes n'étant offertes que jus-
qu'au 31 décembre, nous engageons vive-
ment tous les acheteurs à faire leurs em-
plettes avant cette date-là.
Le ballon des « ÉMI6-RÉS » est offert aux

Enfants

ACTUELLEMENT, GRANDE MISE EN VENTE

Véritables Occasions
A TOUS NOS COMPTOIRS

Vente absolnment de Confiance

Prix fixe en chiffres connus

AUX ENRHUMÉS
De l'avis des médecins, nous recomman-

dons à ceux qui toussent les merveilleuses
Pastilles pectorales Mairet au miel des
Alpes, phosphatées : la boîte, 3 fr. — Le
Miel phosphaté et créosote Mairét contre
les Toux opiniâtres, rhumes, bronchites,
catarrhes, etc. — Préserve des maladies de
poitrine : le flacon, 41 fr.

Bépêts â Lyon : Pharmacie MAIRET, rue
Paul-Bert, 69 (pi. Voltaire). —, Pharmacie
OiREL, place Bellecour, 10 (angle de ,1a rue .
©asparin), &t toutes bonnes pharmacies.

EA K K\ d 11 ii JLLI k_^
«SOUETîS êleetriqnes , mécani-

ques et autres, pour tous âges. (Succès
du jour : TIR E URÉKA, BÉBÉS marchant
seuls). Prime pour tout achat de S© fr,

BEMEVOLO, Optiûiefl
LYON— 48, rue delà République— LYON

Société anonyme

CAPITAL : DEUX CENTS MILLIONS

Bilan au 30 Novembre 1892

ACTIF
Espèces en caisse et dans

les banques Fr. 67.819.280 47
Portefeuille. (Effets de

commerce) 527.412.816 73
Reports 105.518.946 71
Comptes courants 265.443.855 91
Avances et Crédits sur

nantissements 73.255.087 01
Actions, Bons, Obliga-

tions, Rentes , ......... 21 .646 .673 56
Immeubles 30.000.000 ' »
Comptes d'Ordre et Divers 26 .885 .013 70
Versements non appelés, 100.000.000 »;

Fr. .1,217.481.674 09

PASSIF"
Dépôts et Bons â vue. . Fr. 298 . §23 .130 66
Comptes courants ....... 394 .093 .630 92
Acceptations 107 .657 .950 84
Bons à échéance 124 .071 .810 07
Comptes d'Ordre et Divers 48.435:212 60
Réserves 30.000.000 »
Réserve spéciale.. 20.000.000 »
Capital 200.000.000 »

Fr. 1.217.481.674 09

Certifié conforme aux écritures :

Le Président du Conseil d'Administration,

HENRI GERMAIN.
Le Directeur Général,

A. MAZERAT.

SPECTACLES P'âUJOUBB'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui S8 décembre,

Les Huguenots, grand opéra en 5 actes, de
Meyerbeer.

Tfeéâtve des Célesttns. — Aujourd'hui
28 décembre, Les Fourchambault, comédie en
4 actes, d'Emile Augier.

Musique du 98- régiment d'infanterie.
— Programme d'aujourd'hui, de 3 à i heures •
_Le Régiment qui passe, pas redoublé, 'H
£arre ' — Ouverture du Dieu et la Bayadère, Au-
5er- — Menuet de l'Artésienne. Bizet et Rigodon
de Dardanus Rameau. - Lakmé, fantaisie, Léo
Delibes. — Marche du Tànnhaûser, R, Wagner.

_ Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premisr
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle,

Scaia.— Tous les soirs, spectacle varié
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velles repas des fauves EnhVd^fîeï cS
des célèbres, dompteurs. gcs

Palais artistique (cours du Midi) — Tons,
fe' à huit ^.res, douze groupe gR
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Mâtro ̂ «'«^«"ire du Midi.-.. Exhibition
de tableaux avants. Matinée : S h. 3/4 et 4 h i[M
ssrree • 7.h. 3/4 et 9 h. 1/4. '; tl4a,1 //*.
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L'ÉCHO DE LYON

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
28 Décembre

138

PAUL D'AlGRElfOKT

— Et nous serions obligés de donner
le quart de notre fortune à <:ette femme?

— Si elle le réclame, nous ne pour-
rons pas je crois, nous y soustraire.

— Comment, vous saviez cette ehose-
là, duchesse, et vous ne m'avez pas pré-
venu?

— Qu'eussiez-vous fait ?
— Mais je ne vous eusse pas épousée,

par Dieu!... Non, vraiment! sur mon
àme !... On n'est pas dupe comme je l'ai
été t

— Pardon ! l'interrompit Glaire froi-
dement. Rétablissons les faits. Pour
vous marier avec moi, vous me deman-
diez un apport de trois millions. Je vous
en ai donné douze. Même en défalquant
le quart que Mme de Clavières peut exi-
ger, il en restera neuf, .c'est-à-dire trois
fois ce que vous rêviez... En quoi vous
ai-je dupé, s'il vous plaît?...

Et comme il ne répondait pas, s'a-
vouant qu'elle avait raison, Glaire qui
l'adorait toujours eût pitié de son em-
barras.

— Au lieu de t'irriter, dit-elle, et de
te cabrer à la première difficulté, cher-
che avec moi le meilleur moyen d'évi-
ter cet ennui. Et sois convaincus surtout
que, pour ta tranquillité bien plus que
pour la mienne, je soulèverais le mon-
de...

Cette teniresse que rien ne lassait ne
désarma pas le dus.

Sa femme avait le don de l'horripi-
ler.

Elle était si laide... si disgracieuse...
et avec cela sèche comme un poteau de
mine.

Même avec lui sa voix, si peu habituée
anx douceurs exquises de la femme,
gardait son timbre aigu, ce timbre qui
mettait Philippe hors de lui

Il haussa les épaules.
— Les calculs et les chiffres vous

incombent, dit-il ; moi, il me faut mon
train de maison ordinaire, ma petite
rente de cent cinquante mille francs,
arrangez-vous le reste ne me regarde pas.

Là-dessus, il se lait tard, je tombe de
sommeil, bonsoir.

— Philippe, voulut-elle dire encore,
ne soyez donc pas cruel à plaisir. Notre
intérêt commun...

. Il l'interrompit.
— Assez ! dit-il brusquement. Vous

savez bien que ces conversations-là
m'exaspèrent.

Gomme il allait entrer dans sa cham-
bre, il se retourna.

Claire, le visage caché dans son mou-
choir, pleurait. s

Les larmes de la malheureuse ne firent
aucune impression sur le duc. Il ne pa-
rut même pas les voir.

— A propos, dit-il, Morel m'écrit de

Roquebrune que la tour carrée a besoin
d'une réparation.

L'année a été dure, il faudra lui en-
voyer ce qu'il demande.

— Combien?
— Une cinquantaine de mille flancs,

environ, je crois.
— Je ne les ai pas, dit-elle.
— Moi non plus. Mais vous, vous les

trouverez. N'y manquez pas, il le faut.
Quand Philippe était à court d'argent,

c'était toujours Morel gui en réclamait.
Ou Glaire envoyait ' la somme au ré-

gisseur, qui la retournait à son maître,
ou elle la remettait à Philippe, qui l'em-
pochait.

Elle entendit la porte se refermer et
les verrous se tirer, sans même que Phi-
lippe pensât dissimuler la grossière in-
jure que leur bruit adressait à la mal-
heureuse.

La duchesse se leva et, en titubant
comme une femme prise d'ivresse, elle
gagna sa chambre à coucher.

Là, elle tomba affaissée dans un faa-
teuil bas, appuya ses coudes à ses ge-
noux, baissa sa tête jusqu'à ses mains
et, dans un accès de désespoir fou, elle
balbutia, éperdue :

— Gomme il me traite, mon Dieu I...
comme il me traite!... Suis-ie assez pu-
nie!

Au bout d'un instant, elle releva son
visage ; ses larmes étaient séchées, un
feu sombre brillait dans ses prunelles
claires.

— On dirait qu'il me déteste, mur-
mura-t-elle comme se parlant à elle-
même.

Est-ce possible, après tout ce qu'il me
doit, tout ce que j'ai fait pour lui !...

Ah ! si je le eroyais !...
Son geste était devenu menaçant, éga-

lement son ingrate physionomie...
Cette pensée avait fait revenir en elle

la volonté, l'énergie d'autrefois.
Elle marcha au hasard sur l'épais ta-

pis, allant, venant, prononçant des mots
vagues de récriminations ou de me-
naces.

Enfin, elle se calma.
— Je suis folle, dit-elle. Philippe est

et sera toujours le même ; égoïste au su-
prême degré. .

Avec Gela, qu'ai-je besoin de lni ra-
conter toutes ces choses, de lui faire par-
tager mes ennuis ?

Cette pensée parut l'apaiser.
Cependant, ce qui la tourmentait, ob-

session ou pressentiment, était trop fort
ce soir-là; elle y revint malgré elle.

— Pourvu que cette Madeleine de mal-
heur ne soit pas revenue en France pour
moi ? se dit-elle en se ' retournant dans
son lit.

Elle souffla sa bougie, mais le som-
meil ne vint pas.

Touj ours les yeux menaçants de Mme de
Clavières brillaient dans l'ombre à ses
côtés, la remplissant d'une terreur folle,
faisant surgir des fantômes autour de la
duchesse, mettant la fièvre dans son
sang, installant l'insomnie à son che-
vet.

De son côté, Philippe ne dormit pas
davantage.

Pour les mêmes motifs ?...
Certes non !
Même la revendication possible de

Madeleine, cette revendication qui, ja-
dis, eût allumé sa colère et l'eût empê-
ché de dormir de rage, à l'idée que trois

millions pussent être enlevés à. sa caisse,
c'est-à-dire les jouissances et les plaisirs
que peut donner une si forte somme,
même cette idée émise par la duchesse
avait passé sur lui sans l'effleurer.

Elle l'avait troublé quelques minutes,
c'était vrai; mais ce trouble avait été
court ; une image rayonnante et unique
l'avait vite effacé, celle de Nhiska la
charmeuse.

Pour l'instant, en effet, Philippe, pris
d'une foudroyante et folle passion, était
incapable de penser à autre chose qu'à sa
nouvelle idole.

Toute la nuit, il dressa les plans les
plus insensés pour se rapprocher d'elle,
essayer de la voir, de lui parler, de tou-
cher son cœur.

Vers sept heures, il se leva sans avoir
fermé les yeux, et se rendit au Bois.

Il ne rencontra pas la charmeuse.
Alors, tout lui parut vide et désert.
Les plus jolies femmes de Paris lui

semblèrent laides autant que Claire,
grimaçantes et fardées à faire peur.

Il déjeuna alors.
A deux heures, il était au Cirque Mo-

derne, attendant que Nhiska arrivât pour
sa répétition.

L'Indienne fut exacte.
En la voyant, M. de Roquebrune

sentit son cœur battre à coups préci-
pités.

C'était ridicule, mais il aimait comme
un fou, comme un collégien, comme s'il
avait eu dix-huit ans.

Les yeux de la charmeuse rencontrè-
rent ceux du dnc : elle lui sourit.

Philippe eut un éblouissement.
Il s'approcha d'elle et osa lui adresser

la parole.

— Mademoiselle, lni dit u
tueusement, je voudrais bien v,J6s^c.
1er, ou plutôt causer avec vous P*N

Elle le regarda avec un semhi
tonnement admirablement ioiié?1 d'é-
que ses grands yeux curieux na

a5 is
saient lui dire : * Parais,

 — Mais qui donc êtes-vous ? T
vous connais pas. ' J e aQ

_ Si éloquente même devint son PT.
sive physionomie que le mari do r-i s*
ne put pas s'y tromper. Uatt8

— Je n'ai personne pour me nr-*. *
à vous, Mademoiselle, lui dit-il nû

ter

tez-moi de le faire moi-même ' et'
Nhiska se releva légèrement
Son joli visage revêtit l'es-nr*»*-

d une incomparable dignité. Fit)Ssioa
Avec son costume de lainao-A •

moulant la grâce infinie de son gris

charmant, sa petite toque de lonWv!rp8

bien posée sur la mousse légère ri» 8

cheveux d'or, elle ressemblait non
 Ses

à une montreuse de serpents, mais h^83

à une petite princesse en voy'ao-e
 u

— Allez, dit-elle, je vous écoute
Philippe s'inclina, découvert dev^f

elle, mettant dans ses yeux changeât*
toute la douceur pénétrante qui iaf W8

valu, lui valait encore tant de canmltei
— Le duc de Roquebrune, dit-if
Des amis faisant la présentation" ajou-

fra^aï?
 Ph

" -** ̂
 de rAr

*°nal

Je me contente, moi, Mademoiselle a_
vous dire : îUt)

Un de vos plus ardents adorateurs
Elle sourit, poi nt fâ-kée.

(A suivre.)
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Paris, 26 Décembre (2 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gourant 66 50
Janvier 57 ..
4 premiers 57 50
4 de mars 57 25

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant 46 25
Janvier 46 50
4 premiers ...... 47 . .
4 de mars ...... 47 25

Tendance.
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Courant 46 ..
Janvier 45 ..
4 premiers 46 ..
4 de mars ,...-.. 46 25

Tendance faible

SUCRES Blancs n» 3

Gourant......... 40 75
Janvier 41 .
4 premiers. 4! 50
4 de mars ,.-,.. 42 . .

Tendance ferme.
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Dispon. de . . . . à 39 . .

Tendance ferme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de à 106..

FARINES 12 marques

Courant 48 .
Janvier....,.., . 48 10
4 premiers 48 25
4 de mars 48 60

Tendance ferme.

BLÉS (100 kil.)
Gourant... 20 90
Janvier ,., îl 25
4 premiers 31 69
4 de mars ,. ... SI 80

Tendance ferme.

AVOINES (100 kil.)

Gourant........ 16 25
Janvier 16 50
i premiers ...... 16 60
4 de mars..... 16 80

Tendance calme.

Marque Gorbeil. 52 .,
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MARCHÉ DE LA VILLETTE
Au 27 Décembre 1892

Veaux. ~- Amenés, 411; vendus, 330; polis
moyen, 79 : 1» ffuaUié, 120 ; 2» qualité, 178 ;
8" qualité, 168. — Prix extrêmes, «e 124 i 210

Vente mauvaise.

tVIÂRCHÉ AUX BESTIAUX
A LTON-VAISE. — 27 Décembre 1892

Bœufs. — Amenés, 658; vendus, 578; renvoi
80 — Prix payés ; de 00 à 150 fr. les 100 Kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaux?*— Amenés 408, tous vendus de 84 a
104 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

I_e meilleur Thé
EST LE,

THÉ DKs MASIDAU1MS

tTAT-aVILJDE LYO$
raHlîMATIONS

Premier arrondissement. — Claudine-Aimêe
Brunier, rentière, 70, rue Royale, 5, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Claude Bru-
chon, pensionnaire, 83 ans, Charité, f. midi. —
Aimé Berthier, 7 ans, Gbarité, f. 2 h. — Etien-
nette Biguet, négociant, 68 ans, rue Grôlée, 52,
f. 10 h. — Charles Cailloux, employé, 48 ans, rue
de Jarente, 11, f. 8 h.

Troisième arrondissement. — Gaspard Mi-
chaud, manœuvre, 52 ans, rue Gandolière, 24, f.
7 h. — Françoise Guillot, sans profession,
74 ans, cours Gambetta, 9, f. 9 h. — Marie Ja-
mier, 17 jours, route de Vienne, 92, f. 1 h.

Quah~ième arrondissement. —Néant.

Cinquième arrondissement. — Louis Bra-
mel, voiturier, 55 ans, Antiquaille, f. 9 h.

Sixième arrondissement. — Marius-Jean
Lombard, 15 ans, cours Morand, 38, f. 11 h. —
Augustine Mounier, frangeuse, 33 ans, rue Cu-
vier, 124, f. 9 h.

PLANTES D'APPARTEMENTS
Le Rê^ênératenv des Plantes,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisante est prodigieuse;
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il remet
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en mettant
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boite avec notice : 1 fr. 25.
Dépôt général AUX PETITS DOGKS DU

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.
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